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& du repos de ce Royaume. 
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PECLARATION 

FAICTE PAR MONSIEVR 

le Prince deCondé,pour mohjlrer Us 
raifins qui Vont cotrain6i d'entrepren^ 
dre la drfen/è de Vauthoritè du Jioy^ 
du gouuemement de laRoyne ^^du 
repos de ce Royaume. 

uduec Id Protejldtion/ur ce requi/è» 

O M B I E N c|ue cc foit k 
ceux qui s’arment les pre- 
mierspar leur authorité pri- 
uee , de rendre raifbn de 
Ieurfai6t,(îcft-ce que Mon- 
fîeur le Prince de Condé, 
confiderant combien la prefenre émotion, 
àcaulc deplufîeurs circonftances,eft fub- 
iede à beaucoup de diuers iugemens, a- 
uec cc que l’intereft public requiert vn cer- 
tain & prompt remede : a bien voulu, pour 
preuenir toutes calomnies , déclarer ainfî 
que s’enfuit, les railbns qui l’ont efmeu de 
s’accompagner de fes parens , amis & (èrui- 
teursjpour faire lcruice au Roy, à la Roy ne, 
& à tout ce royaume en leur grand befoin. 
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Chacun lait , qu apres les grans trou- 
bles aduenus pour le faiél de la Religio,dcf- 
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quels il cft tout notoire que pluficurs , 
abufant de la bonté naturelle de nos Rois, 
(e font lêruis pour fonder & entretenir leur 
eran-deur: finalement au mois de lanuiet 
dernier a efté drefle vn Ediél par faMaiefte, 
pour reigler les deux parties,auec l’aduis de 
la plus notable & mieux choifie aficmblec 
que le 'Roy ait peu eflire en tous fes Par^ 
lemens. 

Ceft Edid, ayant efté toft apres publié 
en la plus part des Parlera ens de ee royau- 
me , donnoit vn fort grand efpoir de repos, 
comme l’cflFcél: l*a monftré. Et ne faut dou- 
ter , que fi le Parlement de Paris n*cnft vfé 
de telle longueur,k tranquillité euft efté ôc 
fuft encores auiourd’huy trop plus grande 
que Ion ne la voir. 

L ’empefehement de cefte publication 
a engendré, à bonne & iufte caufe, plu- 
fieurs (oufpeçons que cela ne Ce faifbit fans 
grandes pratiques, qui tendoyent plus loin. 
Ce qui eftüit confermé par les allecs,vcnues 
& menees du Preuoft des maichans de Pa- 
ris : auec les partialitez que chacun faooii 
eftre entre les Prefidens & Confeillcrs de 
ladidc Cour. loind que nul n*ignoroit co- 
rne le Coneftable folicité de quelaues mar- 
chans trop partiaux, les auoit emplis de cer- 
taine cfpcrancc, que cefte ordonnance tou- 



chant la Religion n’auroir point de duree. 
Toutesfois cela n*a aucunement cfttieu le- 
dit feigneur Prince, ni autres des Eglifes 
réformées , a dire ou faire choie qui trou- 
blaftle pnblic repos de ce royaume. Ain- 
çois au milieu d*in finies violences & ou- 
trages, dont iamaisils nont peuauoir iu- 
ffice , ils ont attendu Tidue de la publica- 
tion, auec la plus grade modeftie & patien- 
ce qu*ils ont peu. 

Celle publication ellant faite à Paris auec 
trelgrâde importunité, & plulloll à la priè- 
re qu’au commandement du R*oy & de la 
Royne, lediél feigneur Prince , apres vne 
grieuc maladie print congé du Roy & de 
la Royne, en cfpcrance defê repolér quel-^ 
que temps en fa maifoiv, 

Sur ces entrefaites furent apportées les 
nouuelles du cruel & horrible carnage co- 
mis a Valîy en la prelcnce & compagnie de 
monfieur de Guyfe : là où ont cfté trefinhu- 
mainement occis plufieurs des fubieéls du 
Roy, tant hommes oue femmes & enfans, 
qui s^eftoyent aflcmblez fans armes , à leur 
maniéré accoullumee , pour ouir la prédi- 
cation, & prier Dieu,fuiuantla Religion & 
pure parole de Dieu: q lediâ feigneur Prin- 
ce maintient auec eux , &c eipere maintenir 
iufqucs à la mort, par tous moyensiieites. 
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Ceftc auauté ainfî rapportée à Paris,cf- 
meut cliuerfement rvnc & l’autre des par- 
ties; de forte qu’il y auoit dés lors fort gran- 
de apparence que quelque grand mal en 
poiirroit aduenir.cftant le bruit el^adii que 
ledit fieur de Guyfe venoir en armes & en 
grande compagnie, auec deliberation d’ex- 
terminer toutes les Eglifes qu’ils appellent 
de la nouuelle Religiô : lelquelles auflî de 
leur part, enconfidcrationquerEdiél du 
Roy fembloic ne les pouuoir maintenir co- 
tre la violence & fureur de leurs ennemis, 
fo tenoyée fur leurs gardes ; apres auoir en- 
uoyé à la Royne certains perfonnages de 
toutes qualitez, pour luy demander iufticc 
des meurtres perpétrez audit lieu de Vafly. 
Cela fut caufe que ledit feigneur Prince,e- 
ftant pour lors à la boue heure arriué à Pa- 
ris,pour aller à fa maifon,& délirant remé- 
dier aux inconueniens qui menaçoyentia 
ville de Paris, s’en alla au commandement 
de la Royne trouuer le Roy & elle à Mon- 
ceauxroù il leur dift ce qu’il ctaignoit,& les 
aduertit que pour euiter les troubles , il fc- 
roit bon que ledit fieur de Guyfo,qu*on di- 
foit venir à grande puidànce , & à main ar- 
mée ( contreuenant aux ordonnances du 
Roy) pour le moins ne paflaft par la ville de 
Paris. Et fut ce confeil crouué bon par la 



Royne & par le Roy de Nauarre.' 

Or efperoit ledit feigneur Prince que le- 
dit fieur de Guyfe obeiroit au commande- 
ment de la Royne : qu’il ne pallèroit à Pa- 
iis,& qu’jl viendroit trouiier le Roy & elle 
à Môceaux. Car ladiefte Dame luy en auoic 
eferit expre(îcment,& Tanoit prié d’y venir: 
montrant l’cnuie qu’elle auoitdele veoir 
& de le feftoyer en fa maifon. Mais il ad- 
uint tout le contraire. Car la relponfe qu’il 
fît à vne des lettrcs,contenoit qu’il ne pou- 
uoit aller vers elle , pource qu’il eftoit em- 
pefehé à feftoycr fes amis qui l’eftoyent ve- 
nus voir. De l’autre lettre ne tint-il conte, 
& ne fit aucune refponfe : ains apres auoic 
receu fes amis , il aima mieux prendre le 
chemin de Patîs , qui eftoit trop plus loin 
de luy , q d’aller trouuer le Roy & la Roy- 
ne, qui eftoyent plus près. Et accompagné 
du Coneftable, Duc d’Aumale, Marefchal 
de faindt André , & autres de leur cftroic 
confeil , feit fon entree en ladidle ville en 
armes defcouuertes. Et ne faut point qu’il 
s’exculê d’auoir pris les armes, & fait vn tel 
amas , pour crainte qu’il euft de ceux des E- 
gUfes reformées, qu’ils appellent Hugue- 
nots. Car on fait aflèz en quel équipage e- 
ftoyent ceux qui executerent la cruauté de 
V afly,& côme ceux q. depuis fe Ibnt ioindts 
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aricc Iny,s*cftoycnt long temps au parauant 
alïèmblez & munis de toutes fortes d’ar- 
mes: voireiufquesàcepoindt ,queracfmcs 
le Prcuofl: des marchans de Paris, contre 
toute coudume , l’ed allé recueillir auec 
grande compagnie, dc a efté faiéle cefte en- 
trée auec grande acclamation de gens atil- 
trez , comme fi le Roy mefme y ruft entré 
en perfonne: fans que lediél fieur de Guyfc, 
ni autres de fa compagnie mondrafiènt que 
cela leur delpleud aucunement. 

Eftant ledi(5t fèigneur Prince reuenu de 
Monceaux le iour precedent ( comme dit a 
efié) en certaine deliberation de pourfuiure 
fbn voyage en fa maifon , & fbudainement 
aduerti de la venue dudiâ fieur de Guy- 
fe auec telle compagnie Ôc main armee : le 
délibéra , comme Prince du fang , de à qui 
appartient de droit naturel , de defendre 
les fubiecls du Roy contre ceux qui vou- 
droycntles opprimer par force & violen- 
ce : 8c aduiià de demourer audit lieu , 8c 
y feiourner auec ceux qui pour lors iê 
trouuerent auprès de luy : en fe tenant bien 
afifeuré que fa prefcnce empefeheroit qu’il 
n’y euft aucun trouble , & que le popu- 
laire de Paris ( qui ia commençoit à s’en- 
fler d’vnc folle ciperance, pour la venue du- 
dit fieur de Guylê ) n’oferoit cxccutei ni 



commencer vne folle entrcprilc.Et 
on ne peut nier, que durant fbn feiour ladi- 
âc ville n’ait cfté en grand repos & trâquil- 
liré , di que pour le moins ceux qui auoyent 
mauuaife voloméjn’ofcrent la defcouurir. 

Si ed-eeque ladite venue & autres fa- 
çons de faire les ont alTcz incitez à s*efmou- 
uoir. Car depuis que les fufdiâis furent arri- 
uez, ils tindrent tous les iours côlêil, faiiàns 
» venir vers eux les gens du Roy , pteddeus, 
confeillers,& officiers de la ville: failàns en- 
tendre que c’efloit levray confeil du Roy, 
veu qu’il citoit tenu pat les principaux offi- 
ciers de ce royaume. Ornepouuoit cecon- 
fcil eftre autre que fufpeâ: audid fêigncur 
Prince & autres grans perfonnages gens 
d’honneur & de qualité . Car outre ce qu’il 
ne pouuoit comprendre qu’il fufl befoin ni 
licite de faire vn côfcil à part Sc feparé de ce- 
luy qui cdoit près du Roy Sc de la Royne,il 
ne pouuoit auffi trouuer bon que cela Ce fid 
en faprefence , fans luy en rien communi- 
quer. Et ce d’autant plus qu’on voyoit à l’œil 
que ccn’cftoit que la continuation d’vnc 
menee qui auoit edé commencée long téps 
au parauant. Bref,il ne pouuoit attédre du- 
didt confeil que trefmauuais effedls & pre- 
iudiciables à l’authorité du Roy & de la 
Royne, Sc au repos pubHc, auquel edoic 



pour lors tout le royaume. Car il (ctenoit 
cerrain»que fi audiâ confciloD n euft prins 
des deliberations contraires à l’authoriié du 
Roy, & gouuernement de la Royne , ils ne 
fe fuffent départis d’elle pour confulter ail- 
leurs en (ôn abfènce, & (ans aduertir ni elle 
ni autres du côfèil du Roy. A celle opinion 
condelcen doit-il d’autant plus facilement, 
que ceux dudi(5l confeil eftoyent mal-con- 
tens de Iadi<5le Dame. Car quat audid fieur 
de Guyfc , à Ton departement de la Cour il 
n’auoit celé (on mefcontentement,lcquel il 
auoit depuis augmenté , à caule des proce- 
dures faites contre monficur de Nemours: 
en (ê donnant à entendre qu’il y auoit elle 
méfié . Et quant au Coneftable , il elloit en 
peu de temps par deux fois parti de la Cour: 
& à la dernicre entra en telle conteftation 
de paroles auec la Royne, que cela doit fer- 
uird’vn perpétuel teimoignâge du peu de 
rcfpeâ: , honneur & rcuerencc qu’il porte à 
ladiéle Dame . Et de faiél , il en a depuis 
monftré bonnes enfeignes . Car vcnac à Pa- 
ris auec tout l’arricrc-ban de fes amis & fer- 
uitcurs,il rencontra près fainél Denys le 
Roy & la Royne, qui alloyent à Môceaux. 
Et fans les faluer, palTa auffi irreueremment 
que s’il euft donnéà trauers vne troupe de 
ges de village: combien que le fieur de San- 






fâc I aduertift des*arrcflcr,luy difantjVoyla 
le Roy & la Roync.Et finalctncntjquantau 
Marcichal de faind André , il ne peut nier 
qu’vn peu auparauant, non content d auoir 
rcfufé d’aller à fon gouuernement , il s’atta- 
cha à la Royne en plein conleil, aucc conte- 
nance 6c. paroles (i peu côucnables , qu’il ht 
bien cognoihre àla compagnie qu’il fete- 
noit alTcuré d’ailleurs, pour plus ne luy ren- 
dre obeiflànce. 

De ce confeil donc tenu à Paris par gens 
mal contens , 6c feparé du confeil priuc du 
Roy,& qui le faifoit (ans en communiquer 
à autre qu’à ceux de leur intelligéce,5c auec 
les armes en la main, ledi«5t feigneur Prince 
ne pouuoit attendre qu’vnc ttefraauuailc 6c 
dangereufeiflue.Outre ce que deflus,ledi(5t 
fieur de Guyie, des le commencement de (à 
venue à Paris,au lieu d aller à la Cour,a em- 
ployé tous amis 6c tous moyés pour retenir 
la Royne à Fontainebelleau,de peur qu’elle 
n’allad à Orléans . Toutesfois ayant obtenu 
ce qu’il auoit trefinftaramenc requis , n'a 
pourtant bougé de Paris. C^i monilre alïèz 
que fon delTein n’eftoie que d’auoir la per- 
fonne du Roy 6c la ville de Paris tout en- 
ièmble à fon commandement. Ce qui ne (è 
pouuoit faire,fî le Roy fe fuft efloignéicftàt 
ledid ûeur de Guy fc côttaim par ce moyen 



de quitter Tvn des deux , ou bien de perdre 
l’vn & Tautre , en efeartant (es forces. Mais 
le meilleur ctt,que pour demourcr à Parisjl 
s’eft aide d’vne nouuelle exeufe , difant que 
ledi(5t (cigneur Prince y eftoit auffi accom- 
pagné de grad nombre de gentilshommes» 
& que ladidc ville craignant d’eftre facca- 
gec,l*auoit prié d*y demeurer pour la défen- 
dre. En quoy failant» lediét (èigneur Prince 
a efté tacitement & contre vérité taxe d vno 
intention pat trop vilaine & dangereuiè. 
Mais le contraire s'eft tantoft déclaré . Car 
lediél (èigneur Prince, pour luyoftcr tout 
pretexte , & pour faire entédre qu’il n auoit 
rien fi cher que le repos de ce royaume , of- 
frit incontinent à monfieur le Cardinal de 
Bourbon fon frere,& gouucrneur de Paris, 
de fortir par vne porte quand lediét fleur de 
Guyfc fortiroit par l’autre. Et depuis, eftant 
aduerti que la Roy ne deflroit qu on (c de- 
partift d’vn cofte & d’autre,& que pour ceft 
effcA le Roy de Nauarre eftoit arriué en la- 
diéle ville de Paris , il fut fl propt Sc volon- 
taire à obéir à ce commandement (encores- 
qu’il euft efté malade au lidt par l efpace de 
deux iours) qu’il fc retira proroptemecauec 
toute (k compagnie, tirant droit à (à maifon 
de la Ferté. Duquel lieu il efperoit renuoyer 
incontinent tous les flens , fl lediét fleur de 
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Guy (c cuft fait le fcmblable , & luy en euft 
motiilré le cheroln (èlon Ion deuoir. 

Ledid (leur de Guyfe tout au rebours, 
mondrant par effed auec les liens , que par 
le departensenc volontaire dudiâ feigneuc 
Prince il cftoit paruenu à ce qu*il pretédoir, 
eft allé trouucr noftre ieune Roy & la Roy- 
ne fa mere auec main armee , comme en 
temps de guerre , & cotre fes plus grans en- 
nemis: chofe non accouH:umeej& nulleméc 
receuablc, veu le bas aage du Roy: & que la 
Royne là mere , encores qu’elle Ibit ciouee 
d'vne lînguliere vertu & confiance, ne peut 
toutcsfois faillir d*ellre intimidée, fe voyant 
enuironnee de telles forces,c6tre fa volonté 
& commandement exprès . Et de celapcu- 
ueni faire fufHfante preuue les larmes que 
noftre Roy a iettees de fes yeux , & les pro- 
pos qu’il tint à la Royne là mere,cftant for- 
cé de fc lailTer mener à Melun ces iours paG- 
fez. Dequoy il plaira fe fouuenir à ceux qui 
y eftoyent prelèns. Parquoy vne telle venue 
dudid lîeur de Guylê , Coneftable & Ma- 
refchal faind André en armes delcouuer- 
tcs,auec failîlîèment des perlbnncs du Roy, 
delà Royne raere,& de molîeur d*Orleans, 
en conioignant auec cela toutes les chofes 
deftufdides , ne peuuent ni doiuent eftre 
eftimees qu*vne captiuitê d’iceux, la plus 



dommageable , miferable ôc honteufc que 
jamais aduint en ce royaume. Et fur cc 
poind il plaira à la Royne fe ramentcuoir 
raduertirtcmcnt à elle fait tant par vu cer- 
tain Portugais , que par vn autre venu d’E- 
fpagnc , & par vn tiers enuoyé de Sauoye, 
touchant les chofcs qu*elle expérimenté au- 
iourd’huy , au grad Sc extrême regret de fes 
trcfobeiflàns fuiets & feruiteurs. 

Et pource que lediét fieur de Guyfé,com- 
roe grand Maiftre & grand Chambelan, a- 
uec le Coneftable & Marefchal fainâ: An- 
dré,font bouclier des eftats & charges qu*ils 
tiennent en ce royaume^difans qu’à eux ap- 
partient de predre les armes toutes & quan- 
lesfois qu’ils iugent que la neceflîrc le re- 
quiert : ioin<5t auflî que pour ceft efFc6t ils 
abufent de l’authoritc du Roy de Nauarre, 
& tels autres moyens qu’ils ont de long 
temps pratiquez: 

Acescauics ledid lèigneur Prince dé- 
claré que les delTufdidls ne /âuroyec mieux 
monftrcr combien ilsfe font cfloignezdu 
deuoir qu’ils ont à maintenir l’auihorité du 
Roy ôc de la Royne fa mere. Car en pre- 
mier lieu il faudroit que l’authorité de la 
Royneeuft précédé, attendu qu’à elle ap- 
partient le gouuernement de ce royaume, 
par l’accord des Princes du fang, adueu des 
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Efl:ats,& confcntcmcnt des Parleraens.Oc 
e(l-il aind que iamais tel faid , duquel vne 
guerre ciuile depend,n*a elle prcallablcméc 
communiqué à la Roync ni à Ton conlêil: 
mais , qui plus eft , quand clic en a vea les 
coniedurcs,elle a cxprclTémêc déclaré touf- 
iours combien telles choies luy cftoyéc dcl^ 
agréables. Il faut donc que les delïufdids 
môftrcnt qu*ils font en ce royaume par def- 
fos la Roync,voire par dclTus le Roy mcfmc 
(veu que les Rois n ont iamais accouftumé 
de faire guerre fans communication de leur 
conlcil) ou bien il faut qu*ils recognoillcnt 
quà grand tort ils tournent contre le fils, 
l’authoriié en laquelle ils ont cfté efleuez 
par les feux Rois fon ayeul & perc : & abu- 
fent de la charge qui leur a cfté baillce pour 
s employer , non point à leur appétit , mais 
félon qu il leur (croit commandé:non point 
pour forcer le Roy,mais pour le feruir: non 
point pour troubler fon royaume, en tranl^ 
greflànt les Edids,mais pour aider à le con- 
lêruer & maintenir en repos & tranquilli- 
té«£tn*eft pas temps d’allcguer, que de- 
puis leur arriuee à la Cour ils ont commu- 
nique & arrefté de ceft affaire auec la Roy- 
nc . Car il faut confiderer que ce n*cft pas 
de maintenant qu*ils ont pris les armes, 
ains quils ont commencé cefte guerre 



deflors lcdid fieur de Guyfê , au partir de 
leinuillciefrouuacn la cruauté execuiecà 
Vafly : & que depuis ils ont toufiours perfe- 
ueré , iufques à prendre rauihorité de faire 
armer ôi venir des compagnies d’hommes 
d’armes (comme en pleine guerre) deflors 
qu’ils eftoyent en armes à Pans, cotre la vo- 
lonté & déclaration de la Royne . Que s’ils 
veulent maintcnât fe fottiBer de l’authorité 
du Roy & delà Royne & du confeil, ou de 
quelque Parlcmét, pour ratifier ce qu’ils ont 
fait au parauant, & coulorer ce que mainte- 
nant ils entreprennent à la ruine de tout le 
ioyaurac;encores en cela dcclarêt-ils mieux 
que tout iufie fondement leur defaut : veu 
qu’ils tiennent notoirement en captiuité la 
volonté de la Royne , & n’y a nulle liberté 
d’opiner au confeil , auquel ils gouuernent 
tout aucc armes & manifeftes violences , a- 
pres en auoir forclos ceux qui font des prin- 
cipaux d’iceluy . Finalement , pour couper 
chemin à toutes telles ffiuoles allégations, 
& afin que fous fideles 5c loyaux fuiets, fer- 
uitcurs, alliez,& confederez de ce royaume 
entédent laquelle des deux parties eft coul- 
pablc: lediét feigneur Prince afferme ce qui 
s’enfuit , &quc nul ne peut ignorer, C’eftà 
fauoir, qu’au parauant la venue dudiét ficur 
de Guyfe les chofês eftoyent tellement rei- 



giccs & composes par FEdiiSl du mois de 
lâuier, que dciîa les troubles furueuus pour 
la Religion elloyent appailcz pour la plus 
part. Et quât à ceux qui reftoyent^il fc trou- 
uera qu’ils n’eftoyent tels qu’il en falufteP- 
mouuoir vnc guerre ciuile. Er^qui plus eft, 
fê prouucra qu’ils ne proccdoyent d’ailleurs^ 
finon de ce que certains luges & Magi- 
ftrars , tant de Paris que d’ailleurs ^ s’atten- 
dansàce qui s’ell maintenant dclcouuerr* 
ne chadioyent les (èditieux Iclon le conte- 
nu de l’Ediâ: . De {brte qu’il a falu qu’en 
Prouéee mooileur de Curfol > pour chadier 
quelques rebelles^ait edé (ccoutu de gens 6c 
d'argent par ceux des Eglifes réformées: 
mondras adèz par ce deuoir côbien ils font 
edoignez de toute (édition, &: affedionnez 
à maintenir l’authorité de leur Roy. 

Dauantage,lediâ: feigneut Prince defire 
que chacun foit aduerti des enttepnfes qu’il 
ed tresfacile de coniedurer que les delTuiP* 
dids prétendent executer , ann que fi elles 
font mifes en efFed pat eux , nul ne puifle 
douter qu’ils ne pourchadent la ruine du - 
Roy & de fa couronne. Et que d’autre part 
au(fi,s’ils fontautres,qu’iis le mondrent par 
cfFed,en s’abdenat de telles chofes par ttop 
dommageables à tout l’cdat de ce royau- 
me . Oed*^ qu'en ayant enuironné de ieuri 
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armes , Ôi puis pourmcoé le Roy« la Royne 
Ôc monficur d’Orlcans, à Mclun,à Paris^au 
boisdc Vinccnnes^à faindl Denis par 
tout où bon leur a (emblc , ôc luy ayant faic 
faire des entrées non accouftumees,& con- 
iointesauec diminution de la grandeur du 
Roy.iüfqucs vers les nations eftrangerçs(6C 
le tout pour cuider abolir la cognoillànco 
de l’indigne captiuitc en laquelle tls détien- 
ne» tous leurs defleins tendent 

à fc fefuir dé leur nom & authorité contre 
lediâ feigneur Prince,6c contre tous auitci 
qui relent à leurs entreprifes, & les décla- 
rer coulpables de ce qu*cux-mcfmes ont 
défia exécute en partie: & dont ledi(Sb fei-f 
gneur’ Prince ne doit prendre la peine de 
sexeufer, veu queTexperiencc monftrc que 
tout le temps de fa vie il a mefprifë ce qu'ont 
ccrchçjk pourchafie ceux qui ne pcuuent 
jamais auoir aficz de tichefics & d'bôncuts« 
encorcs qu'ils ibyee creus fi toft en telle gra- 
deue , qu'il n'y a nul qui ne iuge , aucc tous 
les Edats de ce royaume, qu'il efi beaucoup 

1 )lus raifbnnablc de leur demadrr raifon de 
cur faid,qu*il ne leur feroit aifé de la lédrc. 
Que fi les dcfiurdidsfc fentent nets en ceft 
endroit , ils feront trop mieux de le roon- 
ÀreCtfuiuantla requifition que les Efiats en 
pnt faitc,quç de troubler le ciel ôc la tetre* 

(L 
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^ Pufs Quant au faiA de la Religion , d*ao- 

fant que les dciïurdiâs donneroyent volon** 
tiers i entendre due ce n’eft pas ce qui les 
meinc j 5ccjue ledid (eigneurPriocc pour- 
fuit quelques querelles particulières : ledidè 
fèigncur PrinCeau contraire , afin que per- 
fonne ne (bit trompé , déclaré à vn chacun 
que IVne de leurs intentions principales eft 
d’exterminer cmicremct la Religion qu’ils 
appellent nouuellc, foitpar nianifèfte force 
& violences, foit par changement d‘Edidis, 
& renouuellcment des plus cruelles perfe- 
I cutions qui iamais ayent efte exercées au 
I monde. El s’ils nient qu’ainlî foitja veuëco 
i defcouurira le faiét. Et faut, pour le moins,' 
j que le Coneftable rende compte des meur- 

I tres,brigandages,voleries,emprifonnemens 

tortionnaires,bruHemcs & rafemes de mal- 
fons, faits & exccutez à Paris depuis huit 
fours en ça, (înon en tout ou en pariie,pour 
le moins à (bn veu & (ccu , & (qui plus eft) 
par (bn coraandement ÔC priuee aùthorité. 
Defquels outrages & ctuautçz trop barba- 
tcs& dire<acmcnt contraires à la volonté 
i & ordonnance du Roy & de laRoyne fa 
mere , lediét feigneur Prince efpcrc obtenir 
I quelque iouriufticc;& à qui à faute des hÔ- 

i mcs.Dieu en fera condigne vengeance. ‘ 

Ÿ I- occafton de ces conlcils Sc cntrcprifca, 

! B.ii. 



Jerquelleson ne peut attêdre que tout mal» 
e(l toute euidente. Gar tels pcrfonnages 
montrent aflez qu'ils ne prétendent qu*i 
difporer tout le royaume à leur plaifîc . £c 
pourtant n'ont-ils peu endurer que la Roy- 
ne gouucrnaft (ans force ni violcnce^conte- 
nant yn chacun en paix, & mettant bon or- 
dre à ce que le Roy fud acquitc. Et pourtac 
ont-ils pratiqué longuement ce con{êil,dôc 
il ne peut aduenit quVne fubuerfion d*£- 
ftac, enefeonteotement vniueifel >defcfpoir 
des poures fcruiteurs,diui(îons de la noblel^ 
fe de ce royaume , auec telle inimitié , que 
long temps apres les vns clîàyeront de le 
venger des autres. Car voila les frui<51s de ce 
confeil tenu par les fages telles de ce royau- 
me , comme ils lé difent . Et pourtant , pre- 
uoyans qu’vn chacun les remarquera par ci 
apres comme autheurs de la calamité publi- 
quc,& youlans fe lcruir de quelque couuer- 
ture,ils publient que leur intétion n'ell que 
de côlérucr la religion Catholi(|ue Romai- 
tie- Et quand on leur demande a qui ils s'en 
prennent,& dequoy ils fe veulent plaindre» 
ils ne fçauent que relpondre à propos . Cac 
(graçes à Dieujil n'y a auiourd’huy homme 
en ce royaume qui vouluH entreprendre 
dempefeher les Ecclclialliquescn leurcllat* 
Et fe contentent ceux de l'Eglife reformée 
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cîc viore fous robcifïàncc & protcélîoa du 
Roy, folon le dernier Ediâ de lanuier: en- 
cores qoe par iceluy ils foyent dciectcz des 
villes, comme gens pcitifercz . Que s*ilfo 
trouue quelques rebelles ou feditteux(com- 
me il n*cft pollible de bien retenir tous les 
hommes en Icurdeuoir) tac s*en faut qu*ils 
les veulent fouftenir , qu’au côtraire Us pre- 
fcntenc toute faueur & aiHUance à la iuftice 
du Roy . Mais les deifuTdids ne fe conten- 
tas de cela, 6: (qui plus eUjfaUàns beaucoup 
pis que ceux qu’ils reprcn cm (comme il ap- 
pert par le malfacre de ValTy,& autres inua- 
üos toutes publiques & ordinaires) préten- 
dent notoircmêt à exterminer tous ceux de 
la Religion réformée : commençans par les 
chefs & perfonnes plus notables, comme 
leur naturel ed; de fe predre pludod: aux ri- 
ches qu’aux poures. Et pourrant,lcur dcfail- 
lans auiourd’huy les occahôs accoudumees 
des conhfcations, il ne faut douter qu*ils ne 
fbyêt en quelle de quelque nouueau moyc. 
Et pourueu qu’ils fe vengent des vns , & 
qu’ils attrapent ceux qui par miracle leur 
(ont efehappez des mains durât leur règne, 
ils oc (c foucient de voir noftre icune Roy 
en necelEté , & Tes poures fuiets coofumez; 
ne faifans difficulté decômencervne guer- 
re ciuile, ep donnant à entendre , que ceux 
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qui veuIcnt(comme ilsdolueot) contredire 
. à leurs deircins/oat rebelles &• ennemis de 
ce royaume. . -f 

PROTESTATION. 

^Es chofes confîderces , aüec plufieurs 
autres, que le temps dcfcouurira,lediél 
feigneur Prince protefte ce que s'enfuit, de- 
uant le Roy & la Roync:& dclîre auffi que 
tous les Roys,Princcs,Potentats, amis ôc aU 
li ez de cefte Couronnc,auec toute la Chre-^ 
Rientè,foyent aduertis du falA tel qu'il e(l. 

Premièrement: donc il protefte que ce 
n'eft nulle pailion particulière qui le mei« 
ne: ains que la feule coftderation de ce qu'il 
doit à Dieu , auec le deuoir qu'il a parricu* 
lierement à la Couronne de France , (bus le 
gouuernement de la Royne , & ftnàlemenc 
Paffedion qu'il porte à ce royaume , le con- 
traignent àcercher tous moyens licites fé- 
lon Dieu & les hommes, & félon le rang Sc 
degré qu'il tiét en ce royaume, pour remet- 
tre en pleine liberté la perfonne du Roy , la 
Royne, & mefticurs fesenfans, 6c mainte- 
nir l'obCeruation des Edids ôc ordonnances 
dé fa Maieftc,6c nommément le dernier 
£did entreuenu fur le faid delà Religion « 
auec l'aduls des Princes du. làng , feigneuu 



•<îii cofêil} Prcfîdens & Confcillcrs des Par- 
letncns de ce royaume : Priant afFcducufc' 
mène tous bons& loyaux fuiets dckMa- 
iedé vouloir fongneufement pefer Icscho* 
fes fufdides , afin de luy prefter toute aide, 
faueur ôc alHftaccjCn vnc defenfe Uot bon* 
ne,iufte Ôc fainde. ^ 

Et pour autant que le Roy il'adueneméc 
de fa couronnes cil trouué chargé d’vnc in- 
finité de debtes, auec peu de mqyés de con- 
tenter la moindre partie de fi^credireurs.& 
que (es bons ôc fideles fuiets ont volontai- 
rement accordé vne grande infinité de de- 
niers, tant pour s’aquircr que pour racheter 
(bn domaine:& que ceux qui commencent 
de gayeté de cœur cefte guerre , n*y feront 
difficulté de mettre la maià,éCàles em- 
ployer en autres yfâges qu*ils ne font defti- 
nez.Dcquoy le poure peuple aura iufie caa 
(ê de le plaindre, luy efiant tollue l’efpetan- 
ce que la Royne ôc le Roy de Nauarre leur 
ont donnée, qui efidc conuertir tous les 
iubfides & autre argent qu*on pourroitef- 
pargner,à payer ce-qui eft deu,& recouurer 
ce qui e(l aliéné, pour puis apres foulagcr ce 
royaume,& le remettre en Pefiat qu'il cfioit 
du têps du Roy Loys douzième. A ces cau- 
fes lediéi feignéur Prince protefie contre 
ceux qui oferoqt mettre la main aquelqae 
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fomme que ce (bit des deniers du Roy, leC» 
quels il faudra qu ils facent bons,quoy qu'il 
tarde, & en fetôt comptables. Et de fa part, 
ncluy ne fa compagnie n’cntêd s'aider que 
de leur bien, fans fouler petfbnne ni faite 
oppreflîons ni violence . Protefte aulîî que 
la clameur du poure peuple,quand il fe ver* 
ra opprcfIe,(bit ptefeniec deuant Dieu con- 
tre ceux qui en font caufè , & qui refufent 
toutes conditions raifonnablcs , pour con- 
traindre ta«^de gens de bien iufques au 
dernier poinu. 

Et poutee auffi que Ion (çait bien que le 
Roy & laRoyne font enùironnez d*armes 
& de perfonnes qui forcent leurs volontez, 
& que là plus part de ceux du confêil font 
intimidez , tellement qu'il n'y a perfbnne 
qui ofe contredire à ceux qui ne péfent qu'à 
£e venger , & exécuter ce qu'ils ont de long 
têps pourpenfé: Lediâ fêigncur Prince pro- 
tefte & déclaré dés à prefent, que comme il 
ne voudroit ceder à homme viuant en l'o- 
beiftànce qu'il doit & veut rendre à fa Ma- 
iefté,& à la Royne fa roere *. auffi ne veut-il 
pas fe laiCfer mettre le pied fus la gorge,fous 
pretexte de quelques roandemens, lettres 
patétes, ou autres defpefches des deflufdits, 
(bus le nom & feau de leur Maiefté,iu(ques 
à ce que lefdiâis Roy & Royne & fbn legi-. 



tiraeconfèil fbycnt en tel lieu & telle liber- 
té qu*il appartient à vn Roy & vne Roy ne, 
reuerez , honnorez & vniquement aimez 
de tous leurs fubicts. 

Au furplusjledit feigneur Prince protefte 
quant au Roy de Nauarre fon frere, qu'a- 
uec Tobligation d*amour fraternelle j & le 
rclpedl particulier qu’illuy doit & veut ren- 
dre : il entêd le recognoiftre félon le rang Ôç 
degré qu*il tient en ce royaume, aucc tou- 
te obciffâncc apres le Roy & la Royne. C5- 
mc auffi il s’allèurc que ledit Seigneur Roy, 
conllderant ce que dellus , y aura tel elgard 
. que la raiibn & la prelente nccc/îîtc le re- 
querront. Dontaulsi ledit lèigneur Prince 
le fupplic treshumblcmêt & trelînftamcnt. 

Finalement ledit feigneur Prince , aucc 
grande & honorable compagnie des Ici- 
gneurs Cheualiers de Tordre, Capitaines, 
Gcntils-h5raes,gens de guerre, & plu/îeurs 
^ns perlbnnages de tous eftats , de fâuoir, 
de bien & de vertu ,^pour mooftrer qu*ils 
parlent en verité,& qu*ilsn ont rien fî cher, 
apres l’honneur de Dieu, que le repos & 
grandeur du Roy : requièrent treshumbic- 
mcni la Royne, que pour la crainte de ceux 
.qui 1 enuironnent d’armes , & tout aurte-. 
ment qu*il ne fut iamais veu en ce royau-^ 
me, elle ne laiffe pourtant à iuger libremet,J 



fclon fon opinion, laquelle des deux parties 
aura tort. Et que pour ce faire il ne luy vien- 
ne à defplaifir de s*en aller en telle ville de 
ce royaume qu*il luy plaira , pour de ce lieu 
là commander par le moindre de fa maifon 
(il elle veut ) à toutes les deux parties de fc 
defarmer , & luy rendre robcilTançc telle 
que doiucnt les fuietsà leur Roy & fouuc- 
rain Seigneur,en s’aflliietiflant les vnsde les 
autres à rendre copte de leur faiâ: félon rai- 
fon 5c ordre de iuftice. Promettât ledit fei- 
gneur Prince que de (à part il obéira à tout 
ce qui luy fera ainlî commandé, pouruea 
que les dclTufdits luy en monftrent le che- 
min. Car là où ils voudroyent faire autre- 
ment ,il mettra toofiours fa vie 5c celle de 
cinquante mil hommes, qui font de pareille 
volonté , pour fouftenir l*auihorité du Roy 
«C dclaRoyne. Et fi ladite Dame n*eftoic 
d’aduis départir du lieu où elle eft,ledic fei- 
gneur Prince ôc autres de (a part la foppliec 
treshublement qu*il luy plaife au moins ren 
noyer en leurs maifons tous ceux qui la font 
venus trouuer auec leurs armes , qu*ils ont 
priiés de leur authorité : C*eft aflàuoir ledit 
Eeur deGuyfè 5c fos freres,aucc le Conefta- 
blc5c Marefchal de (àinél André. Et cnco- 
rcs que ledit ieigrveut Prince ne foit de ce 
ung pour cft;c renuoyé en fa maifon(d’au- 
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tat qu’il a ccft hôncur d’apparrcnlr au Roy, 
ëc cJlre Prince de Ton fang ) ce ncantmoins 
il olFre de s y retirer volontiers, & faire def» 
armer toute la compagnie qui cft aucc luy^ 
aux conditions que demis. V adiouftant que 
leconfcil du Roy ne foie dorefenauant in- 
timidé ne par menaces ne pa!f forccs;&,quc 
les Ediéts du Roy,& nommément celuy de 
lanuier, (ur Je faiâ: delà RcJigion,(oyct in- 
uiolablemefit gardez & roainiçnus, iufques 
à ce qu’il foit en aage pour en juger luy 
mefmcs , ôc chaftier ceux qui âurout al>u(é 
de Ton authorité. Et laôfi tes conditions 
ne feroyent acceptées , SC quVn refufant de 
remettre le Roy 5c la Royne en leur liberté 
accouftumcc,auec leur çoofeil,ils continue- 
ront d’abuicr de leur nom , & fouller leurs 
fuiets: ledit fêigneur Prince protede que de 
fà part il ne veut, ni ne peut lîendurer : & q 
de tous les maux , miieres, Ôc calamitez qiii 
en aduiendrôt , le tort ne luy pourra Jamais 
eftre imputé, mais bic à ceux qui en font les 
autheurs & la feule caufe. Donné à Orléans 
le huitième d’Auril , l’An de nojrc Sei- 
gneur, Mil cinq cens foixantc deux. Ain- 
u ligné, 

LOYS DE BOVRBON. 



T n^ICTU' ly^SSOCI^- 
tttm faille par monfet^twt U Prince de 
C'^éamc les Princes, Cheualiers de For* 
dre,Seignenrs,Capitaines, Gentils -hom- 
mes (3* autres de tous eflats,qui/ônt en - 
tre^^ 5 entreront ci -apres , en ladiEle 
djfociationypour maintenir thonneur de 
J)ieUy le repos de ce Royaume , ^ teflat 
liberté du Roy fiusleÿjuuemement 
\[ (klaRoynefamere. 



Pfcau. 139* 

^ Seigneur, naurai-ie pointen haine tes hainetix, 
& ne debacrai-ie point auec cctix qui s’efleuée con- 
tre coy? 




O VS ibuffignei, n’ayâs rien 
en plus grande rccommada- 
n'on apres l*honncurdeDieii 
que le feruice de noftrc Roy 
& la confetuation de fa cou- 
tonne-ffcndant (à minorité , fous le gou- 
aerncnieni de la Roy ne (a mere cftablie & 
authorifee par les Eftats * voyans l’audace, 
tcractiçé& ambiripn d’aucuns des fubic<Sls 
dudit Seigneur mefprilàns la ieunefle,auoit 
•lié lî grande, qu’ils ont bien ofé non feulo; 
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ment s'adèmbler & prendre les armes con^ 
tre Tes Edids,pour aucc icdlcs mettre à raocc 
vn bon nombre de (es poures fuiets , ca 
n'efpargnant ni aageni feze, fans aucune 
autre occaiion (înon qu*ils eftoyent ailcm- 
blez pour prier Ôc (cruir Dieu fuiuant la per* 
midîon des Edi As: mais audî ncpouuanse- 
ftre retenus par aucunes loiz diuines ou hu- 
maines, auec lefdi Aes armes fe (ont faifîi de 
la peribnne du Rov 6c de la Roync & de 
monfeigoeur d’Orléans. Et ne pouuanspac 
telle & Cl temeraire cotrcprilê autre chofè 
conieAurer /înon vne certaine deliberation 
de ruiner , (bus l’autborité du Roy détenu 
Sc captif,auec la vraye Religion la plus gra- 
de part de ceux de l’ellar de noble/Te & du 
tiers eÜ:at,& généralement tous ceux qui en 
font profelGon , qui /ont des plus Edeles Sc 
obei/Tans fubietsdu Roy : quiferoicYn vray 
moyen de mettre la Couronne de France 
en proye. Nous à ces cau/ës de/îrâs à noftre 
pouuoir remettre (à Maiedé ôc fa Couron- 
ne en fèureté,& laRoyne en Ton authoriré, 
Ôc audî conferuer les poures Edelctfece 
royaume en la liberté de con/cience qu’il a 
pieu au Roy leur permettre par fes Edi As 
faits par l’aduis des Princes du fangi des Sei 
gneurs du Confeil du Roy, ôc des plus Do- 
ubles de toutes les Cours des Parlcmêcs do 



ce royaume adèmblez, & par la delibcrati6 
de la plus-part des Ellats , laquelle doit de» 
lueurer inuioiable pendant la minorité du- 
dit Seigneur : Auons efté comme bons ôc 
loyaux fuiets Forcez Sc contrains de prendre 
les armes,qui cft le moyen que Dieu nous a 
mis en main contre telle violence. Et dés 
maintenant apres auoirinuoqué le nom de 
Dieu, comme bien aduifez & confcillez par 
bonne & meure deliberation , nous auons 
dVn commun accord ôc confentemêc libre 
Ôc volontaire, promis ôc iuré par le nom de 
Dieu viuat, vne alîbciation ôc fainâe com- 
pagnie mutucllc,aux conditions fuiuantes, 
quenousiurons ôc promettes douant Dieu 
& fcs Anges garder inuiolablcrocnr & de 
poind en poinék, comme s’enfuit, moyen- 
nant la grâce ôc mifericorde de Dieu nollro 
feule efperance. 

: Premièrement , nous proteftons que 
nous n*apporcons en celle fainélq alliance 
aucune palliô particulière ni refped de nos 
perlbnnes , biens ôc honneurs : mais qu*en- 
tierei|pttt nous n’auons deuat les yeux que 
rhonneur de Dieu , la deliutancc des Ma- 
iellezdu Roy & de la Royne,laconlêr- 
uacion des Ediéls ôc ordonnances faites 
par eux , Ôc finalement la iufle punition ôc 
cct^eüioà des contempteurs d’icclles. Et à 
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ces fins 6c non autres >nous iurons 6c pro-» 
mettons chacun en Ibn efgard d*empioycc 
corps & biens , & tout ce qui nous (era poC> 
fible iniques à la derniere goutte denofire 
(àng. £c durera celle prefente aflociation 
6c alliance inuiolable iulques à la maiori- 
ce du Roy : c ell aOmoir iufques à ce que Cz 
Maiellé ellant en aage» ait pris en peifon- 
oc le gouuerocmenc de (bn royaume : pour 
lors nous foumettre à rentiere obeilTance 
6c fuiedion de fa (impie volonté. Auquel 
temps nous elperos luy rendre Ci bon com- 
pte de ladite alTociation (comme aufiî nous 
ferons toutes 6c quantesfois qu*il plaira à fa 
Royne,elle efiant en liberté)qu*on cognot- 
Rra que ce n*e(l point vne ligue ou mono- 
pole défendu , mais vne fidelé & droite o-^ 
beKTance pour Ivrgcnt (cruice & conlêcua- 
tion de leurs Maicllez. 

Secondement , afin que chacun entende 
ladite prefente afibeiadon efire faite auec 
telle intention fardtte , 6c en toute puraé 
deconlcience>& crainte du nom de Dieu» 
lequel nous prenons pour chef 6c ftotc* 
âeur d’icelle , nous entendons 6c iurons 
qu’en nollre compagnie nous ne foufinrôs 
qu’il (bit fait chofe qui dérogé aux commâ- 
demens de Dieu 6c du Roy , comme idola- 



tries & fupcrftîtions,bla(phcinw, paillardî- 
fcs, violences, rauilTemcns , paieries, brilc- 
mensd*images& faccagemens de temples 
par authorité prince : & en general autres 
telles chofes défendues deDicu,ou par 1 E- 
did dernier de lanuicr , dcfquelles au con- 
traire nous pourchafferons que punition oC 
iufticc foit faite. Et pour cftre conduits fous 
hobciffancc de la parole de Dieu , nous en- 
tendons auoir en nos compagnies de bons 
& fidèles Minifttes de la gloire de noltrc 
Dieu , qui nous enfeigneront fa volonté, 
& aufquels nous ptefterons audience telle 

qu*il appartient. ' _ 

Ticrccmcnt,nous nommons pour chef 
& condudeut de toute la compagnie, 
(cigneur le Prince de Condé , Prince du 
(àng, & partant confeiller nay , & l vn des 
protedeurs de la Couronne de France. Lc- 
' quel nous iurons & promettons acompa- 
oQcr,& luy rendre toute prompte obciHan- 
cc en ce qui concerne le fait de cefie prefen 
te affociation , nous fouraettans en _cas de 
rébellion ou négligence à fon chaftimcnt 
Sc corredion telle qu*il aduifera. Et ^ ad- 
uenat que ledit feigpeur Prince par fon in- 
difpofition ou autrement ne peuft exécuter 
ladite chargc,ccluy qui fera par luy nommé 
fera obey & fuiui entièrement , comme la 
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propre perfonne. Et ledit feigneor Princt 
mooftran t le zele qu’il a à la gfoire de Dieu 
& au fero.ce du Roy , a accepté ce que def 
fus, promettant à toute la compagnie.qu'en 

K t T'' n>oyelna't 

1 aide de Dieu , il fera vray office de chef & 

conduâeur, fuiuant la teneur de toutes les 

conditions de la fufdite ailociation. 

En quatrième lieu nous auons compris 

aflocie en ce prefent traité d’alliance tou- 

n^rionrifae i 
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I »-v ^tciciic iraite n aJliance tou- 

tes les perfonnes du confeil du Roy, exce- 
ptez ceux qui portent armes contre leur dei- 
uoir, pour alTetuir la volonté du Roy &de 
U Royne. Lefquelles armes s’ils ne pofent, 
& s ils ne fe retirent , & rendent raifon de 
leur faia en toute fuieâion & obeiflànce, 
quand il plaira a la Royne les appeller; noos 
les tenons auec lufte occaiîon pour coulpa- 
bles de efe maiefté.& pertutbateuts du te- 
pos public de ce royaume. 

Et pour paruenir à la fin & accompIilTe- 
met deceftediteaiTociation (que nous pro- 
teftos derechef n’eftre faite que pour niL- 
tentr 1 honneur de Dieu , le repos de ce 
-royaume . & l’eftat & libertédu Ly . fous 

legouuernemcntdelaRoynefamere) vn 

chacun de no’ en fon efgard, depuis le plus 
petit lufques au plus grand , iutons & pto- 
^mettons deuant. Dieu Scies- Anges , nous 
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|cnir prefts de tout ce qui fera en noftre pou 

;Uoir,comrac d’argent, d’armesj cheuaux de 

feruice , & toutes autres chotês requifes, 
pour nous trouuerau premier mandement 
dudit feigneur Prince ou autre ayant char- 
ge de luy , equippez pour l’accompagner 
par tout où il luy plaira nous commander, 
& fidèlement luy faire feruice pour les fins 
lufdides, Prendre tout deuoir de corps & 
de biens iufqucs au dernier {bufpir. Et cas 
aduenant qu’en quelque lieu ou endroit de 
ce royaume entendions qu’aucun compris 
en cefte prefente afibeiarion rcçoiue ou- 
trage ou violence par les dclTufditsou au- 
treSjConire l’Edi(5t du Roy du mois de lan- 
uier dernier : nous iurons ôc promettons 
tous le fecourir promptement, & nous em- 
ployer à ce que tel tort fuit réparé, comme u 
dédommage eftoit particulier a vn chacun 
de nous : & le tout félon qu’il nous fera cô- 
. mandé par ledit feigneur Prince ou autre 
. ayant charge de luy. 

Dauantage s’il aduient ( ce que Dieu ne 
veuille) qu’aucun de nous, ayant oublie fou 
deuoir & fbn ferment, euft quelque intelli- 
gence aucc les ennemis, ou commis ade de 
jafeheté ou trahifon en forte ou manière 
. ,quclcot)que , ou le moftraft rebelle a ce ^uc 
dcfiiis : nous iurons & promettons fur la 



part <quc nôus prétendons auoir en Paradis, 
Je reuelcr incontinent aodidt feigneur Prin- 
ce ou autre qu*il appartiendra, & le tenir 6c 
traiter comme ennemy,traiftrc 6c dcfloyal. 
Car àinfi a-il cfté accordé dVn franc & irre- 
uocable confentement. Fait, atrefte 6c pu- 
blié à Orléans , Tan de noftre Seigneur Mil 
cinq cens foixantc deux, Fonzieme iour 
d’Auril. Ainfi ligné, 



LOYS DE BOVRBON,aoccaütrcSi 
Princes* Cheualicrs de J’ordre, Seigneurs, 
Capitaines , Gentils-hommes , 6c plufieurs 
autres de tous les efiars 6c de toutes les con- 
trées de ce royaume en grand nombre , co- 
rne il appert pat le regiftre eftant pardeuers 
lediéf Seigneun 
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SECONDE D EC L ^ R\A^ 

i I 

tion de Monfieur le "Prince de Condé^ 
four faire co^otflre les autheurs des trou 
blés qui font auiourdhuy en ce Roy au-' 
nte^^ledeuoirenquoyils'ejîmu^fè 
met encor es à frefent four les pacifier» 

O MB I EN que monncurle 
Prince dcCondc ait affez 
dcmôftré par pluHeursbos 
cflFèts, non feulcmét le grad 
zele & deuotioD qu’il a ati 
feruicc du Roy & de la 
Roy ne, & Tentierc obei (Tance qu’il porte à 
leurs Maieftcz,mais auflîlafingulicre affe- 
(îlion qu'il a au bien & repos de ce royau- 
me,cn ce mefroement que puis n’agueres il 
a différé iufqucs à rextrcmiic & ncccfîîté de 
prendre les armes , pour s'oppofêr à la vio- 
lence de ceux lefquels cftansencores pleins 
de fang & de menaces , & ayans mandé & 
afiémblé des gens de toutes parts,s’eftoyent 
armez contre la defenfe de leurs MaicfVez^ 
& eftoyent entrez auec leurs forces à Pa- 
ris, où lors ledit féigneur Prince eftoit : en- 
cores qu'il euft eflé long temps auparauant 




bien âducrti de leurs defleins Sc entreprin- 
fes. Ec par apres fans auoir aucun cfgard ni 
au degré qu’il rient en ce royaume , ni à ce 
qu’il n’auoic pas pris les armes le premier, 
au fimple mandement de la Roync eft le 
premier fotri de Pans auec fa compagnie 
pour s’en aller en Ca maiiôn en intention de 
renuoyer incphiinent tous les fiens, cfperâc 
que les deflufdirs feroyêt le fcroblablc. Lcf- 
quels au contraire font demeurez quelques 
iours audit Paris, à fc renforcer : & apres y 
auoir fait pluficurs ad:es de iouueraineté, 
font allez trouuer Icurfditcs Maiçftçz auec 
leurs armes & forces, dcfqoelles ils les tien- 
nent cncores cnujronnez, & réduits en ca- 
ptiuité de leurs peclonnes & volpntez. Et 
Ijeantmoins ledit (cigneur Prince , n’ayant 
rjen en plus/grand.e recommandation que 
la tranquillité publique, s’eft cqunours vou- 
lu foumettre a telles &c fi raifbnnables con- 
ditions de pofêt les armes ( qu’il a cfté con- 
traint de prendre auec fi luftes & neceflai- 
res'occalîons) que tous ceux mefmes que les 
dcdufdits ont fait defpefcher vers luy de la 
parc dp Roy & de la Royne , ont toufiours 
dit que ceux qui refuferoyent lefdiçcs con- 
ditionsjfc mettroyenten leur tort t dcfquel- 
Ics ledit feigneut Prince ne fait à prclent 
jucte mentioii ni reditc,par ce qu’elles font 

C.iiî. 



potrecs paf fà première déclaration. Mais 
craignant que (es raifons & les refponfes 
que (depuis auoir offert lefdircs côditions) 
il a faites fur ce qui luy a efte mandé & re- 
monftte de la part de laRoyne à l’appedt 
des deffufdits, nayent pasefté fidèlement 
rapportées à fa Maiefté , ou q ceux qui ont 
la force auprès d’elle,vfans de leurs artifices 
accouftuméz ( pour foire éntendre que la 
raifon eft auffi pour eux ) ne lés luy ayent 
defguifees, afin de toufiours nourrir & en- 
tretenir ce trciuble , pteferans leurs paflîons 
particulières à la conferuation & repos do 
cefl: cftat : ledit feigneur Prince n’a voulu 
faillir de les foire rédiger par eferit , pour c- 
ftreàuvray entendues de Icurfdites Maie- 
ftez, publiées par toute. la Chreftienté, ôi 
cognues dé tous les Princes , Potentats, al- 
liez , amis & confederez de cefte CourÔne, 
ôc de tous les Cours des Parlemens de ce 
royaume. Lefqucllcs ledit feigneur Princê 
requiert,& melmcs la Cour de Parlemét de 
Paris (à laquelle il a n*agueres enuoyé fo 
prcnjierc déclaration) de vouloir icelle foire 
énregiftrer , cnfemblc cefte féconde ; afin 
qu’il puiftè ci apres rendre plus certain & 
perpétuel' tcfmoignage de fes prefentes a- 
étions à fon PrinGC,quâd il aura attaint l*aa- 
ge de iuger du feruice eu de la foute qu on 



luy aura faite durant fa minorité: S’aiTeurat 
tât ledit fcigncur Prince de rintegrité d vnc 
fl rare & notable compagnie , & tant répu- 
tée par tout le ihonde^ qu*elle examinera ÔC 
pcfêra toutes chofes auec la balace de lufti- 
ce &c auec toute raifô & equité,(ans incliner 
à aucune palHon ni affeâiô de particuliers. 

En premier lieu, on ne peut ni doit impu-$- 
ter audit feigneur Prince,ni d’auoir comeh- 
ce le trouble qui iê voit auiourd’huy en ce 
royaume, ni d’eftre caulc de le continuer Sc 
entretenir : veu qu’il ell certain qu’il n’a pas 
cômencéde prédre les armes:5cquad il les à 
prifes apres ceux qui s’eftoyct armez contre 
la volonté du Roy & de la Koyne, il en a eu 
iullcoccalioni, luy appartenant de droit na^ 
turel de garder à fon pouuoir le Roy, les fu- 
iets de fa Maiefté,& ioy-mcfmes de violen- 
ce: veu aulsique depuis il s’cftipuGours fou- 
rnis de les pofer fous: conditions raifonna- 
bles , & lie tendans qu’à vne bonne & pai- 
fîblc feûretè dé part &■ d’autrc,& à la liberté 
-du Roy Si de la.Roync:.qui pcuüeni par la 
adèz euidémrnét cognoilHe que ceux la en 
font la feule càulc,quireiettcnt Icfdidcs cô- 
ditiôs, lefquels n'ayas peu endurer que la 
Royne côtinuafl de gouucrncffans force & 
•violence (en contenant vn chacun en paix, 
Sc regardant 'j^ngneufement d’acquiter les 

Ciiii. 



debtet da Roy (bn fils) fc font arniez , font 
venus à la Cour, ôc entrez au logis du Roy 
aucc leurs forces , contre fa defenfe , pour 
dil^for de ce royaume à leurplaifir: ont 
fait des carnages des fuicts defaMaicfié qui 
viuoyét fous la permiffion de les Edids ; & 
par confequent ont mis toute la France en 
trouble, lors qu*cllc commençoit à iouir 
d'vn bon rcpos,mefmes pour le regard de la 
Religion Chrcfticmie, chacune des deux 
parties eftimant auoir dequoy fe côtenter. 

^ ■ Etf fans s'arrellcr feulemêc à ce qu’on voit 
à prefent ) fi on veut entrer vn peu plus a- 
uant , & mettre en confideration rhumeur 
& les deportemens pafièz d'vn chacun , & 
regarder de plus loin qui font ceux qui 
•ont ci deaant fulcité & entretenu les trou^ 
blés en ce royaume , on trouuera que ceux 
<]uiont n-agucrescommécéde prendre les 
'armesj&efmeu cefte guerre ciuile,ont pref* 
•que dés leur naifiance conincé de troubler 
la tranquillité de cedit royaume & le repos» 
dont ils font ennemis : parce qu’il cft con- 
traire à leurs dcfi(èins,& couppc lé chemin à 
leur ambitio, q ne leur (émblc iamais eftrc 
aficz ouuén ni bico préparé, finônquad il y 
a des occafions de remuemét 6c entreptifos 
nouucllcs. Et(fas fiir ce propos faire mêtion 
. du iugcmét q fit d’enx vn fi grad Roy & de 
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tel entendement, comme François premier 
eftoic , ni de plufieurs edranges pacticulari- 
tcz de leurs adions) chacun fçait que ceux- 
là mcfmes,nepouuans endurer le bien d*/n 
repos public, furent caufe de rompre la rre- 
ue (î honorable 6c auantageufe, qui auoit 
cfté faite entre le feu Roy Henry & l’Em- 
pereur Charles & le Roy Catholic(dcquoy 
non feulement nous reflentons encores, 
mais toute la pofterite Ce reflentira) mettans 
par ce moyen toute l’Europe en trouble & 
confufion,& route la France en ruine, pour 
paruenir à leurs fins 6c intentions alTèzco- 
gnues. Et que depuis qu’ils eurent embralfô 
le maniement des affaires ôc finances apres 
la iournee de faind Laurens^^& plufieurs 
defadres fur defadres aduenus à caufe de la- 
dide ruptute,ils commencèrent incontincc 
à mettre les troubles en cedid royaume, de 
forte que le feu Roy Henry , ne pouuat plus 
fuppotter au près de luy de fi violes efprits,' 
auoit délibéré de les enuoyer en leur mai- 
fon , fi la morr ne l’eud preuenu. Par apres* 
durant le regne du Roy François fécond* 
ayans ces gouuerneurs edrangers vfurpé 
contre tout droid , 6c mefines cotre les kxix 
6c coudumes de FraoccJ’oniicr gouucrnc- 
menc,cc poure royaume n*a-il pas toufiours 
edé en trouble 6c en armes 2 N’ont-ils pas à 



h vcuc dVn chacun eflâyé d’acharnei; ce 
ieune Roy (ûr fcs propres fuiets , qui cftoit 
autreroeoc bon 6c vertueux , ôc duquel ils 
ont fait ce quils ont peu , pour fouiller la 
mémoire 6c chronique par leurs cruautez? 
Ne lont-ils pas fait armer 6c tenir camp au 
milieu de fon royaumc,côtre les fieos, aucc 
vne telle & J(î e/pouuantablc face de milère 
& ttiftcfle par tout cedid royaume, que 
chacun a horreur d*en parler 6c le ramente- 
uoir}£t(pour acheuer leur tragédie) n*a Ion 
pas veu par la mort dudtd Roy Frâçoisdeuc 
violent gouuerneraent eftant celTé, la Roy- 
ce & Roy de Nauarre ayans vne bonne v- 
nion & correfpondance enfemble , auoir 
gouuernc tout ceft eftat enuirô treize mois 
paibblemeni auec toute douceur 6c iuftice: 
iurquesàcequeleur ambition (qui ne leur 
permettra iamais defe contenir 6c viure en 
repos)les a refueillez 6c pouflez eux & leurs 
bons agens 6c miniftres , à troubler ciel 6c 
terre (comme chacun voit) au trelgrand re- 
gret dudid (cigneut Prince ? qui ne doute 
point que toutes perfonnes de bon & lâin 
iugeraent ne cognoilTent bien ceux qui font 
caufo d*auoir commencé,entretenu & con- 
tinué de troubler ce royaume . Dont on ne 
peut fans calomnie charger ceux qui ont 
toulîours demonforé -par cfFe(^ > n*auoir ia- 



mais fuiui ne rccerché tels moyens , & auflî 
peu les honneurs & nchefles , qu’au con- 
traire ils ont pourchalTé par les belles voyes 
que Ion aveu. 

Secondement, tant s*en faut qu on doiuc 
trouuer eftrange fi ledid: feigneur Prince 
regarde à befongner feuremêt en ce faiâ: a- 
uec tous ceux qui tiennent auiourd’huy le 
Roy & la Royneen leur puiflàncejqueplul^ 
toft Ion luy deuroit imputer à grande faute 
s’il en vfoit autremer,& qu’il s’oubliait tant 
que de Ce mettre à leur merci :veu la trop 
eftrange façon dont ilaefté traite par eux 
par le pafté, quand ils ontpris l’authorité de 
commander en ce royîiume: auflî qu’il eft 
certain que leur deflein ne tend à autre fin 
qu’à l’cmicrc ruine de la plus grand’ part de 
la noblefle , & de tous ceux des autres eftars 
qui font profeflîon de la Religion rcfoii- 
mec, & principalement dudi(5t feigneur 
Prince & de toute fa compagnie . Ce qui fe 
peut euidemment tefmoigncr par la bou- 
che mcfme des fleurs de Guyfc & Conc- 
lèable , & par les propos qu’ils ont tenus en 
pleine Gourde Parlementa Paris , vfans de 
ces termes. Qu’il faut commencer par Pa- 
ris , & que par apres on reiglera bien le re- 
fte, & fera-on en forte que Ion cognof- 
(tra de quelle religion eft vn chacun , 6C 




ptlncîpâlcmcnt ceux qui ont cbarget& que 
la principale Intétion du Roy cft de dépar- 
tir la compagnie qui eft à Orléans , & que 
pois apres il n aura point les mains lices . Oc 
puis qu*il a efte en la puiflànce d aucuns,par 
leurs afFcâiions particulières , de rompre vu 
Edié^ fi folenncllement fait comme eftcc- 
luy du mois de lanuier dernier, auec lequel 
tout ce royaume s*en alloit en repos : 8c 
qu*en outrc,ce qui auoic elle refolu 1 onziè- 
me iour de ce mois en plein confeil (qui e- 
ftoit de faire publier l’Ediiîl deiTufdKÎl fans 
Texception & reftridion de Paris & de la 
banlieue) le iour enfuiuant, par leurs prati- 
ques & par Pauthorité qu*ils entreprénent, 
a cfté rompu & violé , & ladiéie rcftriélion 
padee par-apres en la Cour de Parlement: 
oncognoift par cela clairement comme la 
Roy ne eft obeic, combien elle a de puiflan^ 
ce , & que leurs volontez , paflîons & affe- 
étions particulières font pat delTus là volon- 
té & la détermination du conlèil. Et cft pa- 
reillement aifé à iuger par Icurfdiéls propos, 
& par toutes leurs adiôs, qu*aufli toit qu'ils 
pourront,ils voudrôt faire obretuer pat tout 
ce royaume ce qu'ils font pour le regard de 
Paris & de la banlicuë : & que par confe- 
quenc, il n'y a point de fiance ni aflcurancc 
aux lettres de leur Ednft qu'ils ont n*aguc- 



res fait publier 3 tefmoin le cry qui depuis 4 
efté fait par les carrefours de la ville de Pa- 
riS)lc vingtième de cediâ; mois, afin dec 5 - 
uoquer tous les géciUhommes de ce royau- 
me, pour combatre de punir les fëdicieux ÔC 
oouueaux Chrcftiens.Et n’y a point d’appa- 
rence d’alleguer que le peuple dudiâ Paris 
ne pourroit iamais endurer i*£diâ; du mois 
de lanuicr , ne s’y foumettre . Car Ion a veu 

S uc par l'efpace d’enuiron trois mois rooa- 
cur le Prince de la Rocbefurion,& depuis 
monlîeur le Mareichal de Mommorency, 
aaec dix ou douze harqucbuziers,ont telle- 
ment contenu ledidt peuple , qu’il n’eftoie 
nouuellesde fe quereller les vus les autres* 
Ce qui a duré paisiblement iufqiies à la ve- 
nue dudiâ Sieur de Guyfe à Paris. Sur quoy 
il eil: bien à noter, qu’ayant eSlé fur la mi le- 
diél: Sieur Marefchal renforcé de quelques 
gens de pied & de cheual , pour empefeber 
des monopoles qu’on voyoic fedrcSIêr de 
iour à aucre,pour efmouuoir le peuple,il fut 
icmonSlré par le PreuoSl: des marebans de 
par ceux de la ville, qu’il n’eftoit befoin d*y 
tenir vne telle force , qui ne Sêruiroit que 
d’incommoder le peuple: Se qu’il cSloit aifé 
ûnscelade le faire viure paisiblement. Et 
neanrmoins , apres la venue dudiél Sieur de 
Guyre^ledid peuple a û tofo changé d’bu^ 



jneur, & a cftc fi malaiféde le cotenir (ainfi 
qu*ils veulent faire croire) qu’il a efié befoin 
de leucr le nombre d’enfeignes de gens de 
pied que chacun a veu^premier qu’en parler 
à la Royile , de contre fa volonté. Au re/lc* 
*ledi(5l feigneur Prince cognoift bien que 
c’eft vne œuurc de Dieu , que lefdi(Sts fieurs 
deGuyfe & Coneftablc n’aycnt peu difli- 
rnuler leur deflèin publiquement &en fi 
grande compagnie, & qu’ils ont dit dauan- 
tage qu’ils ne penibyenttCholè qui eft pour 
confirmer ce que leurs plus familiers & do- 
tneftiques feruiteurs difent ordinairement^ 
& ce qu’on voit par infinies lettres qui ont 
çfte furprifes,qu*on ne demade qu’à difibu- 
dre la côpagnie qui eft à Orléans , pour puis 
apres faire l’execution, tant fur les grands 
que fur lespetis, que de long temps ils ont 
proiettee . Dequôy font aflèz de foy les 
cagemés & cruautez qui n’aguercs ont cfté 
commifes à Paris , tac en la prelence dudiét 
Goncftable , que fous fon authorité priueei 
& qui tous les ioursfecommertent en di- 
ucrS'Iicux contre ceux de la Religion refor- 
meç:&: raefmement l’horrible & deieftabic 



malïàcre/aît à Sens, Archeuefehe apparte- 
nant au Cardinal de Guyfo : qui ne fuft ad- 
venu fans leur nouuellc entrepriiè , & l’e- 
xetpplc de adueu qu’ils en ont donné.. De- 



quoy 8c de coûtes autres de(bIarîons 8c ca- 
laïuitez qui menacée la France^la faute n*ea 
doit cilre attribuée qu’à eux feuls. 

Et quant à ce que la Royne mande au« 
did feigneue Prince de fe defarmec (bus fa 
fiance & parole , & s’en venir à la Cour, où 
il fera bien receu > 8c qu’elle luy fera bailler 
toutes telles (curetez par clcrit qu’il voudra; 
Icdid feigneur Prince n’a autre defîr que 
d’obeir à la volôte de ladide Dame , & voir 
chacun viurc en repos . Mais il entend bien 
que ces dcfpefches-la 8c toutes chofes (c 
font auiourd’huy à l’appetit des de(Turdids. 
Et ne voit point au refie que fa Maicfié, 
quelque bonne volonté qu’elle en ait, luy 
puifiè bailler aucune (êuretê, pédant qu’elle 
fera en la puilTance des dclfurdids, & qu’ils 
feront autour du Roy & d’elle . Car quel 
moyen a-elle de leur refificr, ni à tout ce 
qu’ils voudront entreprédre, cfiàt enuiron^ 
nee de leurs armes Sc forces, qu’ils ont eux- 
mefmes leuees & afièmblees , 8c qu'ils ont 
bien ofé amener iufques en la mailbn 8c 
châbre du Roy , cotre fa volonté & dcfenlè 
cxprelTc ? Auflî peu de fcurcté y a-il de dire 
que le Roy de Nauarre (lequel ledid fei- 
gneur Prince & to’ ceux de fa copagnie re- 
cogaoKTent apres le Roy 8c la Royne) tiédia 



fejil la force , comme Licutcnâc general du 
I^oy: attendu mefmcment la façon dont ils 
entreprennent de le pollèdcr & abufer de 
ù. borné . loindl qu*il n’y a point de doute 
que leurs gens 5c les forces qu’ils ont adèm- 
blees« ne loyêt à leur deuotion (en quelque 
autre main qu’elles puiflènt eftre) 5c qu’el- 
les n’obeiflent à leurs volontcz 5c inten- 
tions i 5c qu’ils ne s’en puilTcnt aider contre 
le vouloir de la Royne ôedn Roy de Na- 
uarre, 5c cotre eux-mermes> quand ils vou- 
dront . Comme ils ont aflez fait cognoiftre 
par le paffé , ce qu’ils fauent faire , à ladidc 
Pâme , & mefmes audiefc Seigneur Roy, 
quand ils ont eu la force , le commandemét 
éc le moyen de nuire entre leurs mains,def. 
quelles (s’il leur plaid s’en laiHèr fouuenir) 
ils trouuetont que la feule bonté de Dieu 
les a prefetuez. Bref, ledid fèigncur Prince 
ne peut voir auec raifôn autre feureté que 
leur retraite de la Cour , & la première 5c 
pleine liberté de la Royne. Et s’afïéure bien 
que toutes les fois qu’il reftera en cefte fai- 
fon(& mefmes en temps d’vnc d vniucrfêU 
le paix) autres forces en ce royaume que la 
garde ordinaire du Roy,& celles des places 
de frontières , qui cd accoudumec ; ce ne 
pourra edee (veu leurs depoitemês & con- 
fcils aflez defcouuerts) que pour faire qucl- 
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qoe execution par force & violence . Ft ne 
doute point ^ puis qu*ils ont bien ofé aiTcm- 
blcr Icfdictcs forces de telle façon, qu*ils ne 
craîndrotit' nôn plus de les employer pour 
mettre à fin ce qu ils ont refolu.Q^j fait quie 
ceux qui ont à fe garder de telles iurprilcs, 
ncctoyent pas aifementaux paroles, fi ce 
n*eft d’autant que les cfFcas s’en enfuiuem; 
qui font euideromçnt contraires . Car il ap- 
pert que les dcfiuf4ids font toutes les dc- 
monilrations d’animofiié & dbofiilité dôt 
îlsfcpeuuent adui/cr contre Icdid feigneur 
Prince,& contre ceux de fà compagnie: les- 
quels ils publient par tout le mode pour re- 
belles & ennemis du Roy, ils font pouruoir 
à leurs eftats , ils ne les menacent de moins 
que de la vie , ils font femer plufieurs faux 
bruits & calomnies cotre lesadions dudi<5b 
feigneur Prince, ils font dàuantagc faire lé- 
uccs de gens de pied , dedans & dehors fc 
royaumc,'cbntfe ce qui a.efté refpodu & ac- 
cordé aux Eftats: Ils fofit pratiques aucc les 
ambafiadeurs'^ auec leseftrangers , partie 
fous lé' bom & auihoriic du Roy & de la 
HoyncV^ partie fans le fccu de leurs Maic- 
ftez . Ils ne font point de difficulté de faire 
armer le Roy contre ceux de fes fuiets, def- 
'quels il eftoie , au parauant leur belle entrç- 
prife & arriuec,fidelement Sc de bonne vo- 
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Ipn^é obcy,& (èra toufiours iufqucs au dcc- 
*'nier roufpir . Ils font , pour ceft ,eiFc<St , cn- 
'trcr fa Maiefté en dcfpenfc jmaJ propos: ils 
^trouucnt bon d*cmployerlcsdenipts qui c- 
^oyét dcÛinçz pour acquitcr fe;s debtcs(qui 
font telles que chacun Içait) à exterminer 6ç 
[deftruire la pHis gtandepart.de fa noblefïc 
& de tousïçs <auwcs cftais. Qui comme 
'luy faire couper a foy-mefmes . les. bras & 
les iambes > ôc vouloir acheuer de ruiner cc 
royaume^qui par leur teau confciliCondui- 
tc 8c gouucrnçment cft reduiâ; en Tçftat 
que chacun.yoir. Et finalement ces fages cc- 
ftes de ce royaunie neicfouciêt point d*ex- 
^ôfer tout ce ft eftat en proye , eftans apres 
pour mettre dc^ns les citrargcrSi& retirer 
'lés compagnie^ bons foldâts des places 
'les plus importantes i^aflàupîr dç Calais & 
'de Mets (fur Iciquelles on.oe doute point 
“que nos voifins n’ayent Tœil dc bien près) 
'le tout. pour ferùiràleurs paflîonsparticu- 
lietés *. ayansetiplus grande .recbmraanda- 
^rîoh defuiure le cçurs de leur.ambition > 8C 
paruenir au but de leurs dcHèins (aquelque 
' pris q cc ïbit, fuft aucc la ruine de ce royau- 
me) que d*y faillir* Quelle feureté donques 
voudroit-on q ledid feigneup Prince trou- 
uafi aucc telles demonftrations & efièâs de 
trciiQauuaifès volontcz 8c intentions? 



Quant à cJc qu’on rcttonflre âticîi<n: fei-* 
^ncur Prince qu il doit oublier lé particu- 
lier pour le public 3 il luyfcmble qne celte 
remontrance feroic naieux eropibyee à ceux 
qui ayatM premièrement & grandement 
failli jCÔtinuent lî bien, qu*ils aiment mieux 
voir périr voe grande partie de Ce royaume; 
quefpourlaconferuation d’iceluy &pour 
donner Icuretéaccux qui ont occafîondc 
la cerchcr) fe départir de la Cour : combien 
qu*il n*y a bô fuict qui n'aimaft mieux s’ab- 
îmer pour toute fa vic,pour racheter vn tel 
inconuenienc , que de voir (pour cftrc pre- 
fcnt)lâ patrie en dager,' & fon Roy ennuyé. 
Mais pour coulofèr leur obftinec volôté de' 
demeurer à la Cour, ils alléguée lêuts char- 
ges & cftàts qu’eftâs officiers de la Cou- 
ronne, on ne Ics^peüc ni doit faire rctirW 
d auprès^ de la .perlonnc du Roy étant en 
minorité. Encorcs ont-ils été fi mfolcns, 
qu*ils ont bieiiofé dire que le Roy’, étant 
mineur, tfauoit pas puillànce de les en faire 
départir .-comme fi la Royne ne fuppleoic 
pas au bas ^ge du Roy ,& qu’il fut plus 
railonnable qu’à caulè de leurs états ils 
demourafient à la Cour , pour dcffibeir & ^ 
trembler l’etat, que d’en départir, jpour 
hiter bon exemple, autborilèr le comman- 
dement du Roy , & approuiicr le gouucr- 
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ncmcnc de la Roy ne . En quoy tout bon 
&c iufte fondement leur defiut,yçu mcfmc- 
iDcnt l’0cc3fion & neceffité prcfcntc. Car 
il cft bien clair qu*ils n ont pas efte efleuez 
aux charge.s,pours*y employer à leur appe^ 
tir, ni pour troubler le royaume (en trafgref* 
fant les ÈdidSjS’arraans non feulement fans 
commandement ou rcquKiiion du Roy ni 
de la Rpyne , mais contre leur volonté, 
faifant p(u{îeurs violéccs)ains pour le main- 
tenir en repos & tranquillité, corne il eftoit 
au parauac leur venue, & deuat quils prinf- 
(ent ainfi, les armes d’eux-mcfincs , abufân& 
de Icuficliarges , & entrcprenans plus que 
liront de* tout temps fait les propres frères 
des Roïs : lefquels en cotes, qu’ils tetournaf- 
fent d’vpc bataille , n’ont ramais ofe venir à 
la 'Cpuffinon dcïàrmez . prppür je rapins^ 
puis qu’à’c^ulc de leur arriu.ec & prelèncc à 
la Cour y ep'fcmblc de leurs beaux déporté-, 
mens, lis voyent aupir fait^q içl remuemét 
que d’^ôîr mis toute la Erance en trouble 
& combuftipn , & cfmeu vne guerre ciuile; 
& qu’au contraire vne pacification & tran- 
quillité deped de leur retraite (d’autant que 
lcdiél ieigneor Prince ne voit aucun autre 
moyen pour !• feureté commune ni pour la 
liberté du Roy 5c de la Roy ne que de fa 

part il a icfolu de ne fe mettre lamais a icuc 



njcrci,comme chacan iugcra n*eflre raifbn- 
nable) il cft certain que s*ils font bons & 
fedionnez officiers 5c fcruitcurs de cefte 
Couronne,iIs doiuent en ce cas oublier leur 
particulier, attédu que ledid feigneur Prin- 
ce,qui n*en eft pas feulement officier &-fcr- 
uiceur , mais a ceft honneur d*en eftre parée 
& ilTu de la maifon & du fang , 5c qui pour 
cefte occafion a plus de droid 5c priuilege 
qu*eux de demourer auprès de fà'Maicftc: 
outre la confideration de cequ*il ne s cft pas 
armé le premier,& que les dcflufdids n'ont 
auftinement fatisfait àlarequificion des 
ftats(comroe ils font tenus premier que d*e- 
ftre admis au confeil du Roy) offre tout^ 
fois de fc retirer en fa maifon 5c gouuerne- 
ment > 5c faire à tous les autres feigneurs 5c 
officiers de la Courône qui font en fa com-' 
pagnie,faire le fcmblable. Aquoy files deCi 
fufdidsnecondefcendent,ledid feigneur , 
Prince s’aflèurc qu*il n*y a pcrfbnne non 
paffionnee qui ne iuge que ce n*eft point 
luy , mais eUx.fculs qui preferent leur parti- 
culier au public. 

* Que fi ces bons officiers de la Couronne 
tic fe contentent de raifon, & demandent 
des exemples, il faudra maigre eux qu'ils 
confefTent ce moyen 5c expédient eftre rai- 
fonhable 6c accôuftumc ; puis que c’êft ÜT 
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voye qu*on (çait z(Cez , par plufieurs exem* 
pies du palTé , les prcdecelTèurs Roys auoir 
fuiuie. Lefqucls , quand il eft aduenu diffe- 
rent entre les Princes leurs fuiets , iufques à 
prendre les armes d’eux-roefmes , les ont 
fait pofer d*vnc part & d*autrc , & eux reti- 
rer en leurs mailons,ponr apres les faire ve- 
nir rendre compte de leurs fai£ls , & ouyr 
leurs différés & raifons> quand ils feroÿenr 
appeliez . Pour le moms, fi on a délibéré de 
rpuffrir à la Cour(côtrc toute raifôn & cou^ 
ftume) ceux qui np font qu*officiers de la 
Couronne ^ auec les forces qa*ils ont aflün- 
blees de leur authorité ptiuee : on ne fçau- 
toit nier qu*OQ ne fîft vn tort euidêt audiâ: 
dîneur Ptiime (qui a ceil honneur d’ap- 
partenir au Roy ^ Sc qui n*a pris les armes 

3 u’apres eux j non à autre fin que pour gar- 
er le R6y & la Royne & foy-mefmc > de 
violence) s’il n’auoit pareil priuilege d*eftrc 
’ à la Cour aueç ceux de fa côpagnie » qui ont 
aufli bien le ferment au Rpy comme les au- 
tres, & lefqucls il afleurera fur fon honneur 
& fur fà vie eftre des plus fidcles 6c obeif* 
fans fiiiets & fèruiteurs de fa Maieflé: com- 
me ils ont fait 6c feront bien encores appa^, 
roiflte. Et lors eflans là, ils ppurrot reccuoic^ 
lés commanderoens du Roy de Nauarre,, 
JLieucenanr general duRoy , & luy alUâec 



comme les aûtres ; enfèmble ayder de tout 
' jeur pouuoir à màinrcnir la liberté & au* 
ihorité du Roy & de la Roync ; pour le fer-» 
iiice defquels ils ‘ font prefts d’employer 
^ corps & bicns^ laïques au dernier dehier Sc 
dernier foufpir.Q^e fi les defiiifdiéts ne pcr- 
mcttcnc que la Roync vfc de celle cqualité 
trop railbnnable i fans faire cogootllre qu*il 
f y ait plus d’alFeélion d’vnc pan que d’autre 
(encores que s’il y auoic lieu d’incliner j la 
ratfon voudroit que ce full de la part dudiél 
Seigneur, qui a ceft honneur d’eftre Prince 
du làng) & que pour obuicr à vue fipro- 
> chaîne defolation, ladiéte Dame n’inierpo- 
fè, auec fi iufte caufe , fon authoritéj autre- 
{ ment qu’elle n*a encores fait iafqucs ici! 

^ Ion ne pourra pas dire qu’elle o-ait eu défit 
de ce faire, ellat fi fage & vcrtùcufe comme 
elle ell,&: aimant tellement la grandeur du 
Roy fon fils, & |a cônferuatiôncdè ibn ellàt 
ï de la fcurcré , qu’elle ne voudroit elpargner 
■ perfonne én chôfe de telle importance , & 
qui mcnace dVnc fi grande ruine /Mais on 
ne doutera pofot que ce ne Toic îa crainte 
qu’elle a dc*''C^x'qüi tiennent' feurs forces 
auprès d'elle;qui l’auront ctnpclchce de foi- 
re ce qui cil fi necellàife : fuiuant les preü- 
ues allez füfiilâhtes qu’on a que fa Ma- 
iefié efo leduii^e eji tel ellat / qu’elle dc^ 
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laifïc de faire beaucoup 4c cho(cSÿ& en paC- 
fc d'autres contre fa volonté . Tefmoin re-^ 
lediion nouuellc de ceux qui ont efté ap- 
peliez au piiuc Côfeil: lefquels on cognoift 
bien auoir efté choifîs pour feruir de nom- 
bre , & pour la tenir en fuiedUon fous pij^ 
texte dVn Confcil . Car on fçaic aflez com- 
bien autremenc & fans lacrainte.des def> 
fufdidfs J ladidte Dame cftoit difficile à ad- 
mettre des peifonnes audid Cpnfeil i On 
(çait auffi le peu de refped: que luy portent 
maintenant ceux quiibnt tous les iours des 
çonfeils à pa^t » puis luy font paftèr ce qu'ils 
ont arrefté; font des dcfpcfches, puis les luy 
CommüDiqucnt,& font dauantage faire &: 
pafler àvne.Cour de Parlement ce qui leur 
femble bon & qu'ils ont entrepris, & raon- 
ftrenc bien y auoir plus de crédit & autho- 
çitéque içRoy ôdaRoyne n'y en ont peu 
aiioir. Bref qui eft: ccluy qui ne confcfîèrt 
cftrc à prefeot- plus que necelTaire que ladi» 
Ae pame;reprenne fon authorité accouftu*- 
mçe , fgt\s-e(tre plus enuironnee de gens de 
gperre ,^:quc des defTufdidfcs fç retirent a- 
ucc leurs forces , pour leucr la crainte & 
fpufpeçpn qu'ils ont non fans occafion 
donné à taqt de gens , & poutjobuier aux 
calamitcz dont ceft eftat eft menacé î & 
.mefmemcpc-pac ce qiie..ledidl; feigneot 
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Prince & tous ceux de ûl compagnie ( qui 
font des meilleurs feruitcurs de cefte Cou- 
ronne) & autres de lous eilats font refolus 
voe fois pour toutes d’cfprouuer toute jfbr-* , 
tune,& employer leurs vies iufquesà la der- 
nière goutte de leurfang',pluftoft que de 
voit la force en ce royaume entre les mains 
de ceux à qui iln’appartient,qui en ont abu- 
fè par le pafle auec ü grande ruine des fu- 
iets du Roy:& de nouueau ont hit tels car- 
nages 6c violences contre ceux de la Reli- 
gion que tient ledit foigneur Prince^ fans a- 
uoir eigard aux Ediâsdu Roy : que pour le 
moins il Ce gardera bien , tant qu*il viura 6c 
pourra,de fc mettre en leur puiUacc 6c mer- 
cirdont il s’efl: par ci deuac trop mal trouué.' 

Et pour ne lailTcr lieu aux calomnies 6C 
plaintes que les delTurdics font faire contré 
lediâ: foigneur Prince,& mcfmesàcequ*ils 
mettent en auant que luy 6c ceux de fa cô-' 
pagnie arreident 6c ouurént les pacquets diir 
Roy:iI deiîre bien qufon entédequ*il a touf^ 
iours? porté telle reùerence à ce qui appar- 
tiêt à fi Maicfté,&-portcra toute fa vic,qu*it 
a:dés: le commèneemét trcfexprelTemét dé- 
fendu de ne toucher aux pacquets du Roy, 
de U Royjncnf du Roy de Nauarre. Il elf 
bteh Vrayque ce refped . n*a cfté garde (cô-’ 
me il n* cR pas raifonnable )- aux lettres de 



plufiaurs particuli^s, qui ont efté arreftees 
& ouuertes: par lefquellcs on a veu vne in- 
anité de malediceces» calônies> &ux bruits, 
pratiques, deffcins & entrcprifès incroya- 
l)Jcs,contraires aux propos de (cureté qu*on 
fait tous les iours tenir audit feigneut Prin- 
ce : qui ne (ê repent point de ce qu*il en a 
fait ,& ne vouoroit pour cefte occafîon en 
auoir vfé autrement ,^ant par U cognu 
plus tuant leurs mauuailes volontez. 

, Des brifemens d*imagcs faits à Tours & 
à 31ois , ledit (èigneur Prince & ceux de (à 
compagnie en ont receu vn tref^and def. 
plailir : de forte qu*il a mandé aux oiHciers 
du Roy aufdiâes villes qu il leur ayderoit 
&tiédroit la main forte pour faire chafliec 
exemplairement ceux qui ont commis tels 
a£fccs. La façon dont il s*c(t comporté eu' 
cefte ville d’Orléans , en rend bon 6c fuffi- 
fànt te{moignage , les louanges que luy en 
donnent les £ccle(îaftiques,lesrcmercie- 
tnens publiques qu’ils luy ont faits , 6c ceux 
des autres cftAts ,pour le rciglemcnt , dou- 
ceur 3c modération de vie, dont luy 3c tous 
ceux de (à copagnic vfent, fans blafphcme 
& fans faire rigueur , ni vn fcul tort'ou vio-’ 
lencç à aucun, ni tr^^ftèr TEdid de Ian« 
uier dernier* Encores puis n’agucres s-eftâc. 
uouué quolq image biifec , il a fait mettre 



ceux ^ s*cn trouuét chargcx^cntre les mains 
de la indice, pour les punir au premier iour« 
£t pour le regard de ce qu*on Ce plaint des 
villes lerqucilesles habitans mefmes garder» 
Ôc dont ils fe (ont (àilis & alTeurez ;ce n*a c> 
fté en autre intention que pour faire iêruice 
au Roy & à la Royne, & pour cmpelchcr 
que ceux qui abufent du nom authorité 
de leurs Maiedez, ôc qui les tiennent enui> 
ronnez de leurs armcs,s*cn puiflcnt aider & 
les ^ire feruir à leurs padions particulières. 
Car audî tod que ladi<de Dame fera en ûl 
première liberté , ainlî qu’elle edoic il y a 
deux mois, elle cognoillra que lefdiâes vil- 
les font en pareille obeidànce & fuiedion. 
qu’elles ont tonfioursedé, 6c veulent de- 
meurer à iamais , & ne voudroyent cedçf à 
queisconques autres villes de ce royaume 
de âdelité , vers leurfdiéles Maiedez : 
moins à celles qu*on fait auoir de long reps 
comploté de commencer Sc entretenir fous 
prétexte de Religion cede guerre ciuile,iuf- 
ques à promettre & fournit à des particu- 
liers argent pour ced cfièÆ. 

Au demeurant, tants’en faut queledi^ 
ièigneur Prince Sc ceux de fâ compagnie, 
puiflènt mettre fous le pied ce qui s*cd paf - , 
fé en ce faiét,&n’cnparlcr iamais (eôme on . 
luy a tembj^é qu’il f^oit qu’il £d)que piu;^; 



ils veulent s’en refTbunénîr à îamais, 
peindre en tableaux , efcrice en lettres d*or, 
faire publier 3c (bnner hautement par toute 
la Cbreftiêré le bon deuoic de fidelité qu’ils 
ont rendu fi à propos à leur Roy , expofé en 
cefi aage à iniure 3c violence ; pour feruir 
d’exemple 3c perpétuel tefmoignage delà 
façon dont ledid fcigneur Prince & la no- 
blcfie de France (c font fi proprement , en fi 
bon nombre 3c fi vnanimcment aflemblez, 
pour la (êureté 3c liberté de leur Prince, ÔC 
pourlaconféruation de fa perfonne 3c de 
fon efiat. Et ne penfo point ledit feigneuc 
Prince que ci aptes il Ce puiflè iamais pre- 
fenter deuantluy vnc plus belle ni plus mé- 
morable occafion de luy faire feruice, ni en 
plus beau & digne moyen d*acquerir vn 
vray honneur 3c louange : pour le moins, 
qu’il cfpere d’auoir la grâce de Dieu 3c cel- 
le de fon Prince pour ce faiét , quand il fêta 
paruenu en aage d’en faire iugement, & de 
cognoiftre & efiimer ceft aSc de vraye & 
fidele affeâiion que Tes fuicts luy dût rendu 
en telle faifon. , 

‘Ces choies côfiderees, ledit fcigneur Prin- 
ccjs’cftant mis en tout deuoir de j>acifier ce 
trouble, qui ne fcmble tendre qu’a vnc ma- 
Difcftc ruine &,fubucrfion d’cftat,& s’eftant 
fournis à toutes des conditions raifonnablcs 



qu'il a peu , de po(cr les armes d*voe parc & 
d autre ( fans auoir eigard finon à la liberté 
du Roy & de la Royne,& à la (cureté comr 
iQune, laquelle il aoccaHon de ccrcher)proi* 
tefte de rechef deuanc le Roy & la Royoe» 
Sc toutes les Cours des Parlcmcs^& tous les 
edats de ce loyaume^qucdes maux^calami* 
tez & defolations qui pourront ci apres fur* 
uenir , la faute en doit eftre imputée à ceux 
qui en font autheurs & la feule caufe, Ôc qui 
ontrelblu de pIudoR troubler touteede^ 
ftat,en demeurât â la Cour Ôc au confeii du 
Roy (où mefmcs ils ne peuuent ni doiuent 
à prêtent demeurcr^o'y etere admis^fuiuanc 
la requilitio des c(l:ats>& iufques à ce qu'its 
yayept fat^sfait)que s'en départant y lailïèt 
vn copnmun repos & tranquilité. 

. Requiert toutes lefdites Cours des Par-' 
lemeps , villes ôc communautez de ccdiià 
royaume^de (bigneufement pefer leschofès 
jQ](dites,&; de faire tous les bons offices que 
ils doiuent, & qui leur fera poffible,p6ur le 
fcruiçedu Roy & feuretc de fa perfoonefid 
de (bn ellat , & pour maintenir rauthorité 
ôc gduuernement de la Roy ne : à ce que ci 
apres iis puilTeot rendre (î bon copte & fuf< 
fiunt telmoignagc de leurs a<5tions en cefte 
prefente neceffité ( comme lediét feigneue 
Prince ented faire des fîennes}au Roy cftâé 



I^afuenucn aage de commander foy-mct 
rocs, quefâ Maiefté ait plufloft occafîon de 
les en lüuër,cftimcr & rcmcrcier,que de les 
blafmer de peu de deuoir , ou d*auoit plus 
/ûiuy leurs paffions, craint ou gratifié quel- 
ques particuliers (qui vculct à prerêt coulô- 
rer,authori{ct & faire ratifier leurs fautes) 
que regardé à laconferuation dé (bn eftat. 

: Prie ledit feigneut Prince affedueuferoéc 
tousles bons & loyaux fuicts de cefte Cou- 
rôncjdcluy preftet aide, faucut & affiftan- 
cé en vnc caufe fi iufie Sc fainéte : appellant 
Dieu à tefmoin, que feulement le dcfplàifir 
de voir le Roy ôc la Roync, trai<^ez par les 
deflufdits leurs fuicts fi indigncmcnt,& én- 
uîronncz de icuri armes de forces/ tour au- 
trement qu*itn*auoit iamais eftéveu en ce 
loyaumc) & le défit de maintenir l’hon- 
ncur de Dieu ôc le gonuernement de ladite 
Dame, cnfemble de côfcruer à fon pouooic 
ceft cftat, & la plus grand part des bons fii- 
iéts du Roy , l’a contraint de s’oppôler à 
leur violence. Ce qui a pour le moins tcUc- 
ment profité iufqucs icî,qu*ils n’dnt éricorés 
ofé exercer; leurs entreprifes allez defeou- 
ûertes: qui culïcnt certainement réduit^ la- 
dite Maiefté en telle extrémité & leruitude 
que Roy ne ait de long temps efté veue , & 
là plus paît dcfdits fuiets du Roy eu trefi* 





pireüx cÆat & gradeopprefllô. Il louë 
grandement de ce qu’il a pieu à (ôn ioâoie 
Bonté & prouidencc,luy mettre en main 
moyen de leur refîder iufquesàprerent.Lc>4 
quel il clpcrc & s’aflcure qu’il luy 
grâce de mener à vne bonne.& hcurcu 
pour Ton feruice, Ôc pour ccluy de leur! 
Maieftez. Donné à Orléans le vingtcmq 
ieme iour d’Auril y 1-Ân de noftre Sei- 
gn eut Mil cinq cens Ibixance deux. 

O ligne, . _ î 
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1 l ET T JR B DE M O N S E 
I ^t^kFrincedcCorM^uçiyeeaEdm 
amcJa féconds decUratiorK - 



ES SIEVR.S, fi ceux qaiiê 
ibnt armez pour vindiquec 
la liberté du Roy,& conlêrr 
uer Tauthorité de la Roync* 
méritent autant de louange 
& rémunération comme ceux qui ont prins 
les armes les premiers, pour oppugner Tvn, 
& contemner l’autre , font dignes de con- 
damnation fie hontetUn’efioit ia beiôin que 




i/e fcifïc plus ample îuftificati6 de mo fai A, 
que ce qui eft contenu au difeours que der> 
nierement ie vous enuoyay . Toutesfois, * 
pour ce qu*aprcs le Roy & la Roy ne ic de- 
firc finguliercment que vous foyez bien cf- 
clarciz de toutes chofes,i*ay-fjit dreflerv- 
ne féconde dcclarationjaquclle (comme ic 
croy) vous fatisferâ par le menu fur tous les 
points qui peiiuent tomber eh dilpute,en- 
' tre ceux qui me contraignent à traiter ce pi« 
leux argument, & moy. Vous priant de ne 
iuget de mon intêtion que ce qui par les ef- 
fets vous en fera bien toil dcfcbuuert : les- 
quels ic rendray ( Dieuaidaiit) conformes 
au langage de ma proteftatioo. - pont-en- 
edré que ic foje trè^c’crtain qu*il en^ dcr 
meure meilleuteopinion en vos iagcmêns, 
que vous ne Tauez voulu ( pour plufieors 
bons rcfpcdz j. faire paroiftre par eferirure: 
fi veux-ie bien de bon cœur vous remercier 
de vos honneftes. lettres. D^uèlles fay 
pour le moins recucilly ceftc^éfperâce:c"cft, 
que m*exhortant,comroc vous fairès ( félon 
voilrc accouftumec prudence ) .de lailfèr les 
armes , ie m’aflcurc que vous auez défia 
0t , & ferez encores ci apres , (croblable 
qu plus viue infiâce à rendroit de ceux qui 
par force, & à mon grand regret, m*ont mis 
en celle peine. A quoy il ne vous faut point 
O de 
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de plus fort argument’ pour les cfmouuoîr, 
que l’offre que i’ay toufiours faite fay 
encore : Qui eft,que fc departas d,e la Cour 
meffîeurs de Guyfc, Coneftable, & Maref- 
chal faind André, pour eux retirer en leurs 
maifons & gôuuernemcnt ; & par mefmc 
moyen refHiuer. au Roy , à la Roync & à 
monfeigneur d’Orléans leur première, li- 
beriéiie feray a l’heure mefmes le fcmblablc 
de moy Bc de tous les Seigneurs Si Gentils- 
homes de ma troupe. Cefte feule côdition, 
MeflîeurSjfera bien toft voir à tout le mon- 
de qu’il n’y a rebelles, fèditlcuj^ rtidefobeif- 
fàns en tout ce royaume,que ceux qui en fe- 
ront refufans : & ne faut non plus de iuflî- 
fication à ceux qui propofent fi peu de çho- 
fc, pour la tranquillité pubHque , que d’ex- 
eufe à ceux qui n’en veulerie ôuyr parler. 
Veumefmemcnt que leurs Maieftez n’ont 
pas fi grantf faute ( Dieu merci) de bons & 
fidcles lètnitcurs cri leur confcil , qu’i!^ ne 
lê puilTerit bien pafTcr & d’eux & de nous, 
iufques' à ce que le Roy ait aage pour co;- 
gnoiftre les fautes & les féruices que les vns 
ic les autres loy auront faits durant fa mi^- 
horité. Et pour ce que c’eft le plus fioguliet 
& cnticfdcfir que i’ayc en ce niondc,ic prié 
Piéu nous faire bien toÛ: voir ce témps' la. 
Et vous doint , Mclsicuis,“ auecqiics fit ticf- 
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Jt E s P Ù ^ s B V ES B /- 

tanï de U yjtle de Âouen^açe que mon* 

■ fleur le Vue de BomÜo çheudlier dehr- 
dre ^(^y^QUuerneur pour le Eoy en ce 
pay^^ Vuehé de Normandie, leur a dit 
- ^ remonjîré dù Vouloir commande - 

" ment du Roy, ' ' ' . 

È s D I T s-habitans fupplient 
humblemétau Roy, & au- 
dit Sieur Gouuerpcur,tenic 
pour véritable ce qu*ils ont 
ia declaié.Ceft,afauoir,quc 
ils ont pris les armes pour I« 
îêrpice du Roy fculemcnt,& pour mainte- 
nir fcs. Edidls , & rauihorité, de h Royne 
jinere au gouueinement. que les Èftats du 
poyaurpe my ont baillé, pendant la/ninori- 
té dudit Seigneur : roefmespour copferuer 
leurs perronnes ôc familles^contre ceux qui 



/âintc & digne grâce ce que plus defirez^ 
Elcrit à Orléans ce vingtfeptieroe iour d*A- 
.uriljMil cinq cens foixantc deux. Etau deC* 
(bus cft eferir, 

Voffrebicn afFcdionné amy, 
LOŸSDEBOYRBON. 



pit infraâîon des 'Edîds dudit Seigneur 
Ont les premiers pris les armes. Protcftans 
iceux habitans de porter au Roy telle fideli- 
té 8c obciffancc que doiucnt à fa Maieflc 
fes treshuroblcs , trcfloyaux 8c trcfobeiflàiM 
ftiiecs. 

Quant à la fommatîon de quitter les ar- 
mes, & mettre es mains dudit fiçütGou- 
uerneur les cleft de ladite villé,& liiy delaiP 
fer la garde d’icelle : lefdits habîtans reco- 
gnoifTent ledit fieu r Duc de Bouillon pour 
Gôuuerncur dudit pays , 8c confefTent luy 
deuoir relie obeiflaoce en cefte qualité, 
comme au Roy leur Prince naturel & fbu- 
uerain. Et par fêmblable fè tiennent lef- 
dits habitans afTeurez de la bonne volon- 
té 8c affeétion du Roy , tant pour la publi- 
cation de fês Ediélis , que par la déclaration 
qui leur en à efte faite par ledit fieur Gou- 
uerneur. Et mefmes font en opinion que 
ledit fieur Gouverneur n*a autre volonté 
que demaintenit lés Ediéls du R6yi& faire 
Viure lefdits habitans en tranquillité '& re- 
pof. Mais dient qu’il y a difFerence entre v-- 
ne fi bonne & laînd:é volonté, & le moyen 
que le Roy peut âuoir de l’executer & ac- 
complir. ' 

Il eft afïez hotbire corne le fieur de Guy- 
i eftant eniré en ce royaume auec. main 

E.ü. 



armee, s*eft porté contre les Eglifçs,taDt pat 
ce qu’il a fait à Vafly , que incrmes en la ' 
ville de Paris , apres s’eftre ioinéi auec ceux 
de fa ligue,s*cftât emparé de la perfonne dü 
Roy de la Royne fa mère, forçant par la 
puiflancede Tes armes & des fiens ^Tautho- 
rité & volonté de ladite Dame. 

Eft aulfi notoire que ledit Ccur deGuyfç 
par les commiflions qu*il a fait expedier 
(pus le nom du Roy , a fait Icuer gens en 
plufieur^î & diuets lieux , afin d’eftre plus 
fort à exécuter Ibn entreprife , & defacca- 
ger ceux de ladite Religion , voire iufques 
a enupyçr. à celle fin Capitaines en cefte 
ville. 

P’auantagCjOn fait de certain que le fieur 
de Cicre SiC le fieur d’Ozeboft & autres Gé- 
t|ls-hommes de ce pais , leuent & font a- 
inas de gés de gu erre pour aller trouuer Ic- 
diél fieur de Guyfc & ceux de fa ligue. 

De rçcentc mémoire, le fieur de Vilbon 
eft venu en cefte ville, où il a fait publier de, 
fon authorité, ccux-la cftre rebelles qui vot 
à la fuite des troupes d’Orléans : cn.quoy il 
mon ftré quel parti il tient. 

Et a fait faire affemblee en Thoftcl com- 
mun de ladidc ville, afin de luy fournit 
trois cens hommes de la Religion Papifti- 
que , qu’il enteadoit employer au meloici 






vfàgc & fins que dcfTus : faifant bien à en- 
tendre par les propos qu*il a tenus à ceux de 
ladite Religion réformée, que ceux qui ont 
à conduire cefteentreptife,ne font pas grâd 
compte de l’authorité de ladite dame Roy- 
ae mere,& de (bn gouuernement. 

Outre , lefdits habitans font auertis des 
faccagemens qui ont cfté faits en plufieurs 
villes de ce royaume, des fuiets du Roy 
fuiuans ladite Religion : Comme à Sens, 
Amiens & Abbcuillc. Et qu’il y afix rail 
pifioliers qui defeendent eu ce royaume 
par le pays d’Artois , pour feruir au mcfmc 
cxploiâ:;Sc qu’on Icue gens de toutes pars. 

On cognoift aufsi les menées dudit ficut 
Cardinal de Lorraine, Scies ligues qu’il a 
pratiquées auec quelques Princes 6c Euef- 
ques d’Allcmagne,& aux pays d’Italie con- 
federez du fiege Romain. 

Toutes les railbns Sc caufes furdites tollif- 
(ent le moyc que le Roy peut auoir de gar- 
Acr fes fuiets des outrages & violences qui 
leur (ont préparées. 

loind que ceux de ladite Religion ont 
tbûfiours douté,que par l’ouuerture des dif- 
putes que les Confcillers du Parlement de 
Paris ont permis eftre faites publiquement 
en l’Elcolc de Sorbonne , touchant la defti- 
tution dVn Roy « pour la (ùlpicibn d’hcrc^ 

£.iii. 
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de qu ils appellent ; que les çonfecîercz 3C 
alliez dudit ficge Romain veulent attenter 
contre le jRoy & fa Couronne^: aufsi que le 
Pape veut (Jire auoir faculté & authonté de 
ce faire, àquoy lefdiéls coniurez & confe- 
detez fe voudroyent feruir & aider dudiét 
fieur de Guyfe. 

Et d’autant que rexireroc necefsité qui a 
contraint leldits habitans de prendre lefdi^ 
tes artnes,dure encorcs (cftant ledit lîcur do 
Guylc & ceux de fa ligue encorcs attnez & 
fainz de la petfonne du Rqy & de la Roy- 
hc mere)& qu*op conuie leurs gens de tou- 
tes pars pour courir fus aufdites Eglifes, & 
que lefdits habitans nevoyent que le Roy 
ait le moyen de faire garder & entrciemt 
fes Ediifts , & empefeher l’entrcprifc dudic 
îîeur de Guy fericeux habitans fijpplient hû- 
blcment audit ficur Gouuerncur authorifèr 
& permettre le guet qui a cfté par eux afsis à 
la garde des portes de ladite ville, & autres 
places d’icçllc, & prendre d eux le ferment 
ainfi qu’il appartient*; d’autant que s’il eft 
autremcc fait, il pourra auenir fedition, n’e- 
ftant le peuple aflèuré contre les inconuc- 
niens ci delTus mentionnez. 

Et en ce cas leldits habitans mettront és 
mains dudit fîeur Gouuctneut les clefs de 
ladite ville , auec leldiccs places , pour cllrç 



garcîccsfous fon nom & aürîiorité,aux dcA 
pens defdits habitans. 

Et fl protcftent de quitter abroluëmcnt 
les armes aufsi toft qu^jls aarôt CognoiiTan- 
ce, que par le commandement du Roy , le- 
dit ficur de Guyfe & ceux de fà ligue refe- 
ront retirez pour rendre leurs comptes, fui- 
uant la requefte des Eftats. Autrement leC^ 
dits habitans n-eftiment pas eftre pofsible 
que le royaume & les fuiets du Roy de- 
meurer en paix. Prefenté le vingtième iour 
d*Auril,Mil cinq cens foixanre deux. Sfg|||é 
de plufieurs lîngs ou paraphes. 



H E M b N S T R ^ N C E E 

tfoyee au Roy ^ par les habitans de U *>/& 
dnMans. 



• dre à ce qo’tl nous auoit cô- 
mandé en voftrc notm, le vingte^atrietpe 

E.iiii. 



r 





IRE, puis qu-il a pieu à ma- 
fieur du Mortier nous im- 
pofer filence Ibr les remon- 
flrâces que nous au ion s dé- 
libéré lüy faire, pôpr relpfl- 



de ce mois : nôus fupplions tteshumblem^ 
voftre Maieftc d'entédre en tome douceur 
& patience, félon voftre bonté & vertu na- 
turelle, ce qui nous côtraint de tenir & gar- 
der le chafteau & autres forces de celle vil^ 
le, pour vous en conferuer Tenticre fetuitu- 
de & obeiflancc. 

Premièrement nous fupplions treshiim- 
blemeot vollredite Maiellé, Sirc,& celle 
de la Royne, d’entendre comme aucc lar- 
mes & gemidèmens nous déplorons la car 
Incité extrême des mifcrcs prefentes. Def« 
quelles on ne peut efpcrer qu’voe entière & 
derniere dcfolatiô tat de l’ellat de ce royau- 
me que du gouuernement légitime & ap- 
prpuué de la Royne : veu les complots de 
ceux qui voulans couurir leurs malheureux 
delTeinsdel’authoritc de voftre nom, s’ef- 
forcent d’aftèruir la liberté de vos bons 8c 
loyaux fuiersqui s’oppofent à leurs fanglan- 
tçs & exccfsiues cruautez & tyrannies. 

Et pour entendre de quelle foiirce dé- 
coulent tous ces troubles en toutes les par- 
ties de voftre royaume, qu’il plaife à voftre 
Maiefté,Sire,c6fidcrer que lors q monlîcur 
.de Guyfe & les frétés ont efté abfens de vo- 
ftte prcfêcc, toutes choies ont efté en repos, 
mefmespQurde faidt de laRcligiô.Tellemct 
' q môlcigneui ie Prince de U Rochefurioa 



a cotehu fans aucune force le peuple de Pâ- 
tis (le plus mutin , fedicieux & infblent qui 
ibic en voftrediâ royaume) long temps de- 
uanc la publication devodre Ediâ delan- 
uier dernier : cncorcs que les exhortations 
fulTent ordinaires Sc publiques . Mais lors 
qu’à noUre gràd malheur & de tout le peu- 
ple lediâ: heur de Guyfe a minute fbn re- 
tour en la Cour (pour exccutercequi auoic 
cfl;é délibéré dés la conférence de PoiiTy en- 
tre lefdids fieurs de Guyie , Coneftable 6c 
Marefchal ûtinât Andié , les Cardinaux de 
Lorraine & de Tournon) ayàr pour fon en- 
trée faitvn piteux carnée de vos humbles 
Sc naturels fuictsàVaiïy : incontinent de 
toutes pars Ion a veu voftre royaume plein 
de fediciôs ôc gperres ciuiles, qui ont reüdy 
d’vne n cruelle boucherie . Voila la paix , le 
bien, de le repos q ledidl Heur Ôc les liens ont 
apporté à voftre royaume pat leur retour. 

Que 11 lors que nous auons veu Icdic^ 
Heur de Guylê auec ceux de là faâion , le 
failir à main armee de volireperfonoe,de là 
Roync ôc de monfcigocur d’Orléans Ôc fes 
gens, outrager les poures marchas de Paris, 
qui delîroyent fc prefcntcr à voftre Maiefté 
pour implorer voftre aide (fans parler pour 
le prefent dcspilleries , meurtres Ôc embra- 
femens faits en ladite ville , en la ptefeocé 



4a Coneftable) nous n’euffîons pris les ar* 
fDCS & forces des villes, pour nous oppoièr à 
celles tytanies & cruaucez: n*euffious-nous 
pas,Sire, (ce que nous difons deuanc Dieu) 
non feulcmêc ellé lalches , mais traiftres à la 
fidelité que nous vous deuons & voulons 
porter iufques au dernier fourpit de nofire 
vie? Veu que lediâ fieur de Guyfè auoit co-^ 
mandé à fes fuiets du Maine, la Ferté,& Sa- 
blé (petites villes fituees en ce pays) qu'ils 
euflent à fe faifir dcfdiéles villes , & bannir 
tous ceux qui fetoyent (ufpeâs de la Reli- 
gion. Ce qu’ils ont autant cruellement exé- 
cute, corne iniquement & contre voftre au- 
chorité,lc cômandement leur auoit efié fait» 
£t ne peut,Sire, lediâ Heur de Guyfé, ou 
autre de (à faétion , nous aeçufer de ce qu’il 
e(l ia conuaincu, fi nous n’obeifions aux £- 
diéfs Sc tnandemens qu’il nous enuoye (bus 
voftre nom. Car nous appelions voftre Ma- 
icfté& celle de la Royne en tcfmoignage 
deuant Dieu , fi £di(ft ou madement aucun 
concernât les troubles prefens, a efté depuis 
voftre prife de Fôtaincbellcau , délibéré pat 
Taduis de ceux qui ont efté nommez & ap- 
prouuez par les Eftats de ce royaumeimais, 
au contraire, fi le tout n*a efté fait par le feul 
aduis & côraandemcnt de ceux qui a bonne 
&iuftecaufeoatcfté deiettez par lefdiéls 



Eftats de voftre confcil,c5mc eftans cftran- 
gcrs,comptablc$ ou Ecclcfiaftiqucs. 

Qui (era dpncceluy, Sire,dc vos bons & 
(îiiets^qui pourra ou deuralegitime- 
iDc^ obcir auxmandemesde ceux qui par 
Taduis des Eftars , n’ont aucune puiiTancc 
envoftre confeildurantvpftrcminoritcSc 
bas aage? & qui cependant, comme efFcon- 
rez , oient tourner & retourner toutes cho- 
fcs à leur appetic,font Editas nouueaux,ren« 
ucricnt ceux qui ont légitimement cfté faits 
& publiez par toutes les Cours des Parlc- 
mens dè ce royaume,brief méfient le ciel ôc 
la terre ? Et facbans bien que Ci le gouucrnc* 
ment de la Roype efl; entretenu (comme il 
fera au péril de nos vies) que tout moyen de 
fuccçr Je Jàngde vospoures fuieis leureft ^ 
ofté , dcürans aufli par ce moyen euiter la 
reddition du compte , auec la recifion re- 
quiie par les Eftats des donaifons immen- 
fes (defquellcs , (ans l’auoir tnerité, (ê fône 
enrichis auec la commune ruine de tout le 
peuple) ils mettent tout en côfufion & def- 
ordre . Et penlênt (comme ils font abufez^ 
fous vn faux prétexté de religion (ce quieft 
fouuentaduenu) nonfoulcment empefehet 
pu retarder l’execution de la rcquefte.û 
iu(le defdids Eftats , mais (qui piseft) par- 
tager &.buttiner voftrc royaume . Ce que 



nous ne pouuons & ne voulos nous vîuans 
& refpirâs (bufFrir , pour la douce liberté de 
laquelle nous auons vfè Ibus vous ^ Sire , ÔC 
fous les Roys vos predeceflèurs. 0 
Que fi tnonlcigacur le Prince de Condé, 
auec tous vos bos & loyaux fuiets,ne fc fuft 
(comme Tvn des Princes protedeurs de vo- 
ftre Couiône) proprement oppolc à fi dara- 
nables & malheureux dcficins , ia la Roync 
fuft depofee du fiege qu’elle a au fouuerain 
gouuerncmcnc de ce royaume j par le com- 
mun confentement des Princes du fang, & 
aduis des Eftats . Que s’ils ne l’ont cncores 
fait, voire pis(nous auôs horreur d’eferire le 
refte) la crainte (quelque haute mine qu’ils 
fâcét) & non la volonté les en a empclchez: 
cognoiflàns (quoy qu’ils en creuct de rage) 
que grâces à Dieu, les forces de ce royaume 
tont pour vous obéir (bus le gouuernemcnc 
delà Royne, & fufHrantcs pour retenir & 
brider du tout le cours de leurs malheureu- 
(cs entreprifes.' 

■ Et ne faut douter , Sire , qu’ils n’cuflenc 
vne intelligence gcneralle par tout voftre 
royaumc.Car défia ils auoyent enuoyé leurs 
£di(5fs fanglants en cefte Prouince : telle- 
ment que ceux qui tiennent leurparty,o- 
foyeni (comme ils font infolens & peu ad- 
uifet) ia publier que la Roync fetoic bien 

♦ 



roft chaflec, mofîcur le Chancclfcr renuoyé 
à fa maifon , que ceux qu*ils appellent Hu- 
guenots n auoyct plus que dix iours à viutc, 
que monfieur de Guyfe mettroit à fin Ton 
chef d'œuure tommencé à Vaflÿ , Et n*c- 
ftoyentees propos feditieux entre le com- 
mun peuple feulement, mais en la bouche 

des plus grans , c*eft à dire des plus mutins. 
Le chef & guidon deiquels cftoïc & cft l'E- 
uefque de cefte ville , qui de long temps a- 
uoic coûfpiré s’emparer du chafteau & for- 
ces de ceftedidc ville, enroollc hommes,& 
fait amas de toutes fortes d*armes,muniti5s 
& prouifions à cefte fin. Et depuis peu de 
iours,à main armee,s*cftat mis aux champs^ 
accorop^né entre autres gens de bien , de 
tous les feditieux , qui l’an dernier execure- 
icnc les cruels meunres es fauxbourgs fainÆ 
lean de cefte villc,fait faccager en fa prefen- 
ce, voire piller les roaifons des gentilshom- 
mes qui luy font fufpcds, fait Icucr poieces^^ 
defoaauthoriiépriuee. Et comme vn Pre- 
uolî des marefehaux , garni de piftollcs, va 
de marche en marché, auec vne canaille ra- 
maftèe , pour prendre prifonniers tous ceux 
qu’il luy plaift . Ce qu’il fit encorcs Samedi 
dernier au marché de A4orfort,où luy-mef^ 
mes armé prit l’vn de vos fergés en ce pays 

& Comté duMaine^tacenhaiacdelaRelt- 



gîon> que pour Taucir csrccuté de la (bmme 
de deux cens liurcs, pour le payemêt de vos 
décimés. Et pour le bon mefnage &aumof- 
ncs qu’il fait en telles cntreprilcs , clhnt rc- 
dûid en neceflîté extrême, impofc(commc 
il vous luy auiez,Sire,refigné voftre dignité 
royale) encepaystributlurles Eccleliafti- 
qués*. continuant ce qu’il fit vn peu au para- 
' uanc les Eftats tenus à Orléans i par vn im- 
poli general fur tout le Clergé , contre vo- 
llrc ordonnance exprefle : prend i toutes 
mains la marchandife des pourcs gens, à la- 
quelle il impolê pris à fon appétit. Et finale- 
ment , comme il eft bon zélateur de noftre 
fâlut, & amoureux du repos de celle pâtrici- 
£âic,magazin de toutes pièces d’artillerie, 
pour venir (comme il fe vante) prefeher en 
peu de iours ici l’Euagilc à coups de canon* 
C’eft, Sire,ce qui nous meut & contraint 
(aptes le deuoir que noos vous deuons ren- 
dre) de conferuer les forces de celle villej- 
pour vous en garder l’obeillànce entière: 
comme vous cognoiftfez,Sire, plus ample-: 
menr,lors qu’il plaira a vollre Maielléijan- 
nic daupres de vo* & de là Royne les cheft 
& autheurs de telles cntreprilès. • - • 

Et lors, Sire, que yous,la Royne,monlèi- 
gneur.d’Orleans , & v61lrc légitime confeil 
approuué par les Éil3ts',lêcez en liberté(c’ell 




a dire , lors que tous ceux de la maifon de 
Go y (c, les Coneftable Sc Marefchal de Caîét 
André feront retirez, pour apres tendre 
compte & raiibn de leurs nous-nous 
aiïèurons que vous iugerez,Sire,que ce que 
nous faifooSjteteDans les forces de cefte viU 
le, pour les vous con(èruer,ell vne vraye & 
Êdele obeilTance que nous deuons à voAre 
Maicllé. 

Nous fupplions donc , Sire, tresbamble- 
menc voftre Maiedé Sc celle de la Royne, 
de nous conlcruer, à ce que le bon & loyal 
foiuice que nous vous fai(bos,ne nous tour- 
ne à dommage, par les rnenees & entrepti-. 
iês de vos ennemis & les noftres , qui ccr- 
chent tous moyens de nous fùrchargerca- 
lomnieufement d’vne infinité de bTafmes 
deuant vodrediéle Maiedé, pour puis apres 
(comme ils font infatiablcs en leurs cruau- 
tez) s*enyurer de nodre (âng . Et ce faifanc. 
Sire , nous fupplions ôc fupplierons Dieu à 
iamais , qu il focc dorir & accroidre vodre 
régné en route pieté 3c indice. Fait au Mans 
le vingeneufieme iour d’ Auril » mil cinq cés 
foixace deux , par ceux de l’Eglifè réformée 
du pays Sc Comté du Maine. 
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DISCOVJIS s V Jl L 
liberté ou capmitcdu Roy, 



V R les lettres patentes 
bliecs fous le nom du Roy^ 
le huidlieme du mois d*À- 
unl J par lefquelles il eft dit 

qu'il court vn bruit par cc 

royaume > cj^ue le Roy Sc la Roync fa merc 
font contre leur gré détenus & emmenez là 
où bon femble à aucûs Princes & feigneurs 
qui font à Tentour de leurs Maieftez ; mais 
que ledia bruit eft vnc fauffe & mêfongcrc 
caloranie,d’autant que leurs perfbnncs font 
en la mefme liberté qu’ils ont iamais efte ; il 
a femblé bon d’en publier ce petit difeours, 
afin que par iccliiy les fuiets du Roy s’en 
puiflentefclarcir, & mettre leur cfprit hors 
de doute & perplexité, pour luy rendre l’o- 
bciÏÏànce Ôc fidelité qu’ils luy doiucnt,cora- 
mebons & loyaux fuiets de fa Maiefté, 
Chacun (çait l’cntrcprifé qui fut faite 
l^hyocr pafic d’enleuer de ce royaume mon- 
fêigncurlc Duc d’Orléans: lon fçait auflî & 
pat qui, & à quelle fin elle fut faite . Mais 
afin que ceux qui pourroyét y auoir intereft, 

ne fè puifiènt plaindre qu’on leur face tort, 

. nous 



. nous propoferons (împleincnt le tcfmoi- 
gnage & depofîtion de nondidb Seigneur 
Oued Orléans* Au(|ucl nous-nous atreli ci- 
rons , làos-vouiojr faire preiudicc à Ibn auw 
tborite: lailTans à ceux qui s*en fcntiront of* 
fenfez, s eilàyer à luy derogucc foy, comme 
bon leur femblera . La teneur donques de 
■ iadiCtcdcpolinoneft telle. 

,, Le Samedi , qui fut le iour que le Roy 
„ commença à forcir de (â cbambre.apres la 
guerifon de (k maladie , Mon/îeur cflanc 
,, en la chambre do Roy , vint moniîeur de 
,, Nemours,qui luy demanda s*iIeftoit Hu* 
>, guenot ou Papifte. A qooy Mbnfieur ref. 
» pondit qu'il eiloic de la religion de fa me* 
«I rc la Royne. Lors monfieur de Nemours 
„ luy dit,s*il rtc luy plàifoit pas qu'il luy dift 
s, vingteinq paroles • Monficur refpondic 
fi que ouy . Moniieur de Ncmoürs le tira à 
» part fils vn cofïre , qni eft près de la porte 
a du cabinet du Roy. Et luy dit, Monficur, 
„ ic voy que le royaume de France eft per* 
,t du 3c ruiné par ces Huguenots, &le Roy 
,, ôc vous n eiîes pas en (eureté : par ce que 
„ le Ray de Naoarre & le Priocé de Condé 
ssieyèulenc faire Roys,& feront en (brte 
,» qu ils ferÔt mourir 3c le Roy & vous. Par 
9» ainfi , Monficur , fi vous voulez cüitér ce 
» danger , il faut que vous y aduificz . Et fi 



vops voulez 3'iijfeffieürs de Giiyfc &.moy 
vous>idç(rpns,& vous fccourrôns^& vous 
« enuçyçrops. jep t orramc .y ou.en Sàuoyc. 
^Monfiew.tefpo|idii qu il ne vouloir hiC- 
;,.rer le Royj nela Roync.fa mete. Mofieur 
,i,de Nemours Kplicjua encorcsià ceci: Ad- 
^ uifcz biçi) ce querie Vous di': car c*cft pour 
„ voftre profit. A.qûoy Monficur nèrefpon- 
,rdit tieo*-Monficurde Nemours luydir, 
fi Ne vous fiez-vous pas en Garnaualler& 
ffV iiJarqyi^çt,î,Ouy,dit Moofieur.Lors il luy 
jçdit»N e leur: dites pas rien de ce que ie vo’ 
,,jdi,.& d^cê <J«eJe vous tien fi loogueiùêc 
f> prqpôS rM^iS; s’ils, vous, demandent que 
*j, c’eft quÇîie. vous.ay dit , ditcs-rlcur que ic 
J, VOUS parjqye ÿçs.çomcdicst Et lors lediâ: 
ficur dç\N,^mpürs lè.lailTa . Sur ces cntie- 
j,;fifites ^;mp;ifieur’:de Guyfe cftant deuât le 
^,’feu , qui paAotr au Prince dcGmuille Ton 
jjifils , voy^pque monficur de Nemours 
laifloii jçnoOlicpr d’Orleàns,viot vets luy: 
J, lu,y Monfieur i’ay. entendu. que la 
J, Royne d’Aniou 

^,,&c vous cn.Lorrainej en vn-fiait beau cba- 
.^3 ilcay pour pfcftdte Tair. Par aûifiit vous y 
,, voulez venir 3 nous vous y ferons bonne 
*ychete.,Lors Monfieur dit, le ne.pcnfc pas 
que la Royncjna merc vueillc quç Paban- 
5»^^mîc l^;Roy. . Lo Prince de Qnniille rc- 
u p^qu^ Si vous voulez venir en Lorraine^ 

t 



/ 



^ chtcdre cc (joc teODHcur-clô Ncmbucs 
VOUS â. dit , il vous en pourra bien venir.' 
Monfieur ne réfpôdit rien à cck. Le Jcn 4 
demain le Prince de Ginuille r^üint vers 
Moniteur , & luy tint cncoresic mcimd 
langagèduy difant.qucs il vouloir fçauoir 
,, le moyd corne on Tenirocnerpitj il luy di-# 

>> roir. Moiteur luy dit'qu*ilIevoudroitBiett 
içauoitvLe Prince de Ginuilic liiy ditiOtî 
J/vous enlcuera en plein miou|t,& on vous 
3, fera^fortir par vne feneilrc qui rcfpôd fut 
,, le pot du parc; èc apres on Vous mettra en 
i, coche :& ainiî vous icrez en Lorraine a-< 

3) uant que lOn s en apperçoiue.Moficur nè 
sj reipondit rien à cela; 5 c laiiïa Icdidl Prin-^ 
i, ce . Le lendemain monfieur de Nemours 
„ s*en alla , & vint prc^rc congé du Roy. 

>, Et en prenat coge, dit à l’oreille de Mon-t 
3, fieur,Souüénez-vous de cequciè vous ayt 
a, dit : fienVm dites rien à perforiné. Ét ainiî 
j> s*en allaledicSt iîcurdeNemourSi ' ^ i 
? Cefte confpiraiion ayadé tii'fOut autre 
euenement que hîerpcroyent cèut qui en 
font nômez f^ur chefs & a'utheurs: te n ’eft 
pasde ntetueilleSjfi gens exerCci de longue 
main au faicüt de la guerre, voyant qu’ils n-’aj 
ooy et» rien profité par ces embafehes &'orîi * 
treprifes coüuertesV & patl'm^cs; faites 
^omme k>n:dir)îpaf déflbuiy tsric^iêiôfti: 
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adil)crcz, comme en vn cfFort de ville, d»y 
emrer par force ouuerte , & violence mani- 
fefte. Toutesfois pour auoir (comme dit le 
proueibe) vn huis de derrière, fi d'auenturc 
la fccôde enircptifc leur fucccdoit auffi mal 
que la première: les feigneurs de Guyre,aui 
de long temps auoy ent efetit à vn des plus I 

grahs Princes d' Alemàgnc , de ceux qui 
liennemla Religion, que Ion appelle des 
Proteftans^ pour le prier de vouloir entrer 
aucc eux en quelque conférence delà con- 
fêfllon d’Aufl>ourg (en laquelle ils don- 
noyent cfperace de vouloir cflrc inftruits) 
s*en allèrent en Lorraine , & de là à vnc pe- 
tite ville prochaine du Rhin , noromee Sa- 
ucrne« Auquel lieu ils ciirct telle communi- 
cation aucc lediâ Plhhce les xv. xvi» & xvii* ^ 
iour de Feurier , qu après qu ils curent tous *| 
promis de fuiurc U Religion Euangeliqüc, 
en U in-kdia ficur de Guyfe, en faucut de 
ladite Religion, le rcquift de faire tant eii- 
ners les autres Princes Proteftans , que veu 
que de tome ancienneté la matfon de Lor- 
raine auoit cfté de TEmpitc, par roefmc j 
iDoyê loy (es frères fuflenc auffi aduouc^ 
pour Princes de TEmpirc, ayans voix & fuf- f 

. frsgc aux ioùrnccs Impériales: & par w 
moyen (c peudent (buttrairc de cxcpicr de ^ 
la ibuueraincté du Roy ;ofFtans de Ibufcrir^ 
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8c (baiOgner à ladiâe confbÆu}n d'AuA 
bourg, 8c (è mettre ôc enrooller au nombre 
des Prorcftaos . A quoy ledi«^ Prince tou- 
lut tellement tenir la main (efperantparce 
moyen gagner les (ûfdi(5l:s de Guyiè à la R e- 
ligion Euâgeliqoe) qu*il ne faillit de le pro-^ 
poléren vne iourneequi fut peu de temps 
apres tenue par plufieurs dcldiâis Princes 
ProteRas,en la ville de Brouxel, fur le com« 
iDcncemét du mois de Mars* Et neatmbins 
fut tefufé par les autres Princes , pour pIu-> 
fîeurs cohliderations, mais /înguliereroene 
à caufè des nou'uelles du mallàcrc de Vàflyt 
aihfi que IcdiA Prince Fabien exprcffémeat 
eicritaudiâ fieur deGuyfètluy^mandané 
que la compagnie àuoit eRé fi:irt odènfcc & 
Irritée dûdi^ ma(^cre:& qu'il luy en man- 
daft la pure verité,auec ample declaratiô de 
fon Intention & volonté, iàns rien feindre: 
car ce (bùt iés ()rbpres termêi de U lettre. 

Sur ce partemêt de la Cour,en aàédant ^ 
l*hy uer fe patlàftifut aduife entre les fufdids 
Eeurs de Gay(è ^ Coneftable & Marefchal 
faind: An'dfé, que pédant leur abfeoce cha* 
büh d'éùx pratfqücïoit le plus grad 'nombre 
^e geniilshbinmcs autres gens dé guerre 
qu'il {èfoirpoffibfc, pour lesfairé trouucr en 
armcsà Nâûtheüt &és enbitbnsdc PatU, 
{ut la fin ;de PhyUcr^au mois de Mars. { 



^»;Geftc ptatiqbc ne pcvft fecrctemêç 

poiiduite, quêla Royne^nVn fiifl^fTcz loft 
aduercic , non^fculcmcnt par a^Tcyo de ec 
ÇQyaumc * mais aiïflî par aucuns Prioees ç-* 
ûf âtigers; qui luy fceurenç tellçinet definiu; 
le temps j.que fbefmes iU luy preçiiîep.ts quçi 
ç*cftnitaii mois de Mars qu.e' l’cx^cuupnX© 
deuoit faire.: Ét (qui plus. gentilhonît 

me eft rangea en dôrta fi bohnçs,pj;edi^ipp^ 
au Roy.deNàuarreaqde n^Xpiesitfaduçrtii 
que Ipn'e/^.ccftUdç.legaglieÇj ^fiâ-dq s’ali 
dec defort;iiw:^t& authowté.pp^X.Vn temps^ 
^.çn ja. fin iè’rnoqucr de Ipy^; tnaniqr^ 
quCf ledijâ fieur Roy doNaûa^fc^Ie ipcna;» 
îa.RpynG pqiinfiiy fitirç entendre, cç^^duçfc 

fifTemesi^ kprèiefpcr.d^^ 

Qr c.ôfte;!{if étique aya.nt qèapi<inpins clï$ 

cpndw;ei4>4ufi']e regard fieur Rpÿ 

aiftficomrPA it aipUu àpicn* 

ceux AuXl^,^ J’aifignation^auçdçefté donj • 
n5^ilir^jd<; fejrpuucraufc leurs for- 
ges en teîôpsjêf fieu tellçroeiJp, qne le Duç 
iJç Guy,(^'ari5ui^nt tenip^afr 

iiguc...'feiiiiepndnent:tene^^^ le çp^ 
ne(Jablç!»lç j)upj d’Autoglii,:ilc, i^pTeiiaJ 

iâind Ândte;i& 

IcfquelsXuçç^lpsfieurf dc[Meppïts & dç 
Cqurtçnay'<Pelquel$Qn peufîçppjcj^urer le 
pcriÙquK dç^joidi au^iWnrçHfc:^^^^^ 



for cc que Va^îicmidatis aü licbrdc cefte aÇ. 
fomblee > ils (c miirent en eftat / comn'etcj*. 
les gens ont! côuÛûi me de. fàire^ quan d iîs 
/è doiuenri .trouuer en queJque, .bataille ou 
hazardcofo '^uanrure t fe confoûàns â va 
prc(lre>& fai£âo$(eQmmelonx(ir) leurs Pair 
qiies, apres audit ouy bien.dcuotemcnc vne 

f Gcpendânt le^Preuoft dciMàic^nsde 
Ja ville de Paris (qui eft rvndc^piindpaux 
ihiniftre$ &-inftrumens dctîeftefeâioa) a? 
noie tcllemenf difpbfé les afFaiics>.&.prcpà- 
té lecbenrin pour conduire .les troupes en 
la ville de Paris, que U Roync eftani aduer- 
tiequektdeiib^acioo auoit efté prinfe dé 
,s*y acheminer,’ manda parplufieurs fo/sau> 
dict iîeuc deGuyfo * qu’il la vint ftbüùer en 
là maifon de Mpucéaux , oàibfttpirlebien 
.venu * îuy dcfendao.t trefoxprefifetnent. de 
.n*cntrçc,eaiIaduSleyiHe.dçI^att$jauec!tdlc 
içompa^'ie.^afîoidkuirer iÜs ridublcs & inr 
ponuenicrtS;qù’€He,prcuovoitiea'dcuotrad- 
iienir : attendu. m.^mes j*executioad< bou- 
jcheric fâi^e lout: fxairçhço\ciUidala:wllede 
‘Vafly : de laquelle ^refinRatrimeDtvon de- 
-tnâdojr iufticc d^^aw Roy &;Vêll€:&c n’oyoit 
:pq que pUiptes & ■ doleaccsi pat; tous les cn- 
dsoits dfecerQyaumçjpour cfe regard. 

^ lurques.if i fionques U appert qpc llclutc- 



^rifc deprêdrc les armes aëflé faite de Ion« 
gue main par le Duc de Guyfe » ainfî que la 
Royne mcffiïe& le Roy déNauarre ont 
cftéaduertis : que le lourde l^adignation a 
efte gardéîquelon y eft Venu de toutes pars 
en armes d^couuerces,& équipage de goer 
îc : qo^au parauanr celle venue, le royaume 
edoïc vniuerrellement en profonde paix & 
iepo$:quelès armes ont efté prifes contre les 
Ecliëts du Roy, retenues côtreTexprelIè vo« 
Ion té 8c defenlc plulieurs fois réitérée de la 
Royne: finalcàicnc que ledid fieur de Guy- 
ie a fait fon entree en armes defcouuertes à 
Paris , contre les mefmes defenfes 8c prohi' 
bidons du Roy 8c de la Royne (à mere. 

- Voyons tnaintenât ce qui en. eftaduenm 
|.es fufdidls capitaines de celle armee ellans 
a Paris,commécerent de tenir confeil com- 
me conlèil royal,y fàifans all&mbler les pre- 
iidens , confeiliers, lesgens du Roy , les 
cheuins de la ville,tout âinli que s*ils eullènt 
eu la fouüeraineté du Roy encre leurs mais, 
lâns touresfois que la Royne en full aucu- 
oement'aduertie, ni mefmes quelle eulb 
aucune intelligence ne communication de 
ce qui' lé pallbic audiël confeil . Tellement 
-que le dellèio de volonté de continuer le 
voyage qu*elle auoit entrepris en la ville 
de Eiois > luytJteut d’autant plus : afin de fe 



tctirer en lieu où elle ne peuft cftrc cotratn- 
te^n d'auenture les prédirions ÔC aduertif* 
(êcnens qu*elle en auoic au parauanr leccuz^ 
fe trou uoyent véritables. 

Or fommes-nous maintenant arriuez aa 
poinâ 8c nœud principal de cefte difputc.* 
Car cftànt la Roy ne aucc le Roy & tnoa^ 
ficur d’Orléans fcsfils,en (a tnaifon de Fon- 
. tainebleau , eftanc fur le chemin d’Orléans 
& à la pourfuite de Ton voyage , ayant cn« 
uoyé gés à Amboife,pour luy amener à Or- 
léans monfeigneur le Duc d’Aniou fon fils: 
n’ayant àucune force ni de pied, ni de chc- 
ual,pour petite qu*cllc fufttfoudaîn arri- 
uerent lesfufdits Capitaines dcl’eotrcprife^ 
aucc yne arrace de gens de cheual^& en ar- 
mes deicouuertes : & feplantcret audit lieü 
de FontaibebleaujSc ésenuirons. le deina- 
de maintenant à ceux qui publient fous le 
nom du Roy les lettres patentes dont nous 
auons fait mentioo,fi,£nuironner depifio- 
liers & harquebouziers Vn ieune Roy de 
l'aage dfc onze à douze ans, âccôpagné ïêu- 
Icment defamerc& dVnpctit frère, nVft 
pas proprement ce que l’on dit en bons ter- 
mes, Ameger le Roy : &,fi ce terme ne leur 
(ètnblq bon, de quehitre ils feveulent aùi-î 
(cr,pour nommer vri tel are* ; 

- Toutesfois encore (bnames-nous côrens 
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que root cela clHmé pour çbôfe de oui- 

je importance. Voyons (culemenc çç qui cft 
enfuiui de ce fiege de Fontainebleau,- Lon 
lait que la Royne demeurât conflam^nenç 
f ü cefte volonté d*al 1er à Orlcan 3 ,& voulat 
Vy acheminer, il luy fut faite inftâçç & Jm-: 
portunite,indigne deÙL Maiefté>de tourner 
vif4ge,& rcbroplTer chemin, pour aller à 
^elun. Lon fait qu*clle mcfmff remphjjrât 
auçç larmes le tnauuais air & autres, ijuRet 
caufçs de Ton refu^> elle refîfta longaeitiejac 
partir dudit lieu de Fôtainebleau t/decîa- 
?apr qu*il n*y auoir ^raifon ,de dopj;ifr ccRc 
alarme au Roy, Lon fait q le Roy fê> 7 Py ât 

^ ainfî enuironné de ;gen? qui luy . conrm.anr? 

3oyent>fe pript à plQrergrâdç^P(>n|i^ pro- 
Çje(la,qu*jl ne ypujoit-ppin tpattir >.pronon- 
ç^nt auec larmes ççs paroles Ppurquoy 

rn*cnimene-qo hors d\d,oùie.me trçuupy 

prendteAcs armç^ 
Sr pour la.Rpligioù, i*y mettray.bpntPrr 
drequ^nd ic fèray grand. Que ne,gardç-Qa 
cependant les Ediàsl^elaslque Ipnne mô 
troublé point mpn,e(fat. Lon iâiLqn’âprfS 
qpe 1^ Roy ne* dur par plufieurs fois dpçU*^ 
ré rondement quelle pê vouloit^ppmt par- 
tir .d^dir lippue Fontainebleau, ces paijples 
luy furent propocc$st Madame, il fancquç 
yousy veniez j^^quand vous n*y voudriez 

f 
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point vieniCfiious ferons^cpptrï^lns d*e^1n3e-^ 
ner le Roy» Lon fai^ , pour C 9 pclufion, rjue 
fut ce piqpp^ÿ^ ^pcc^ çelîftâçe de U Roy.t 
ne.apres.les lacrocs.^gçm^cmes du Roy^ 
ils Rirêc tous deux cintDÇDez. premicremet 
au cha^au de Mci(^ 9 ,âeXa 4 U.c^ 

Yipf enncs - ^ & ^aleoiin te^ }a .ville jJêlPj^ 
rrs>jcqq(ipuK çuuirppny^^A^ târmçq (y^f^ 
ditêy^ déroutes les forcçsÀnt.de^piçR*^^^ 

. ^ujr^cela fW loc^ P^flipn du 

fejà:aifqpernousîqmm^ iî 

bi«oÆa^«ptiuitétfikut;xplomc.eftJte 
pp. fpîM^S’i^VonV^ 

SetepRS c^gtre , lept,gré ;ai^ 

Ii&iti{s qui.n’Dai aiefoes.qp&.lc ieikspoph 

.^ÜB.aâslknt.Êftc«pçara^ 

^r«,j>ppir; cite affiegfcnpo 

mim sffisçapçe & 

tW:f9RBïi«*9?.Xpl9îft 

j:ôpafaifoj)iw^lus 

■cttçlfW.. e«ir!9.n.E'o W.%M9!49.W .4% 9“ 

efi.npn,fi««lepwiÿejgppfcbpd’;f ji^ 

4p^ içfl5C»4_.& conduit àkn;gl;en»m,raij| 
cqntr.aijïÿ,<giaodpn efeiç^ 

.ajSfifcftMpengBÔ pÎRiV^^pai de(Uif,yn 

t«59P?s4s 
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par deffasYD chadeau de brique-ou de pler-^ 
fe : bref» quand an eft tellement intimidé ^ 

par la crainte cfva homme armé , qge Ion j 

n’ofé déclarer fa volonté» comme Ion feroit ^ 

bien s’il en eftoit edoigné. * 

- Cela conilderé» que Ion iuge » pour le lè* . | 
codpoîéi;» fî»publiervne telle lettre au nom 
du Roy» par laquelle on luy faee dire qûll 
n*eft pas en captiuité , mais en pleine & en- 
tière liberté : &re iiUprimer ladite letttj^» Sc j 

publier à (bn de trompe par tout le royau* j 
me»n*eft point profaner vilainement & in- ' 
teflueafcment le nom de fà Maiefté » & le 
rendre contemptible& ridicule à toutes na- | 

tions:au lieu qu'il deuft eftre tenu comme 
iâcré & augufte,pbur n*en vfer qu'en choie j 

exempte ( ü &ire iè pouuoit) dé toute paf> 
üon humaine, ion iuge fi le tefinoigna < 
ge dVne perfonne que ion dit efire déte- 
nue captiue parfbrce & violence» doit a- 
noir aucune authorité^ pour iufiifier le faiét 
deeeux par lelquelsi oii Ta dit eftre détenue: 
principalement quad il efi quefiion dè \*aa- 
gc & du fexe auquel nos ennemis ont affaî- 
re.Et que ceux qui voudront attifidéllcmét 
pallier dccoulorer ce &iâ:»(c fouuiénct tout- 
iours de rclpondre à ces trois poinds’.Pôur- 
qiioy lesficursdc 'Guylêont pris les armes 
^s vn royaume pail^le » 6c plein dé répois 
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U tranquillic^ : Qui font ceux qui out €ik 
plorer le Roy & la Royne iFontaincblcaæ 
Finale met pouroaoy la Royne^ pouritiiiuc 
fon chemin d*Oileans>& de Blois^acfté c6«' 
trainte de r^roudêr cherain , auec menace 
que G. elle ne vouloic venir > oo emmenetoic 
le Roy. 

Cefte ignominie donqucs quelonaTai* 
te à la Maiefté du nom do Roy« (oit côprce 
pour vne. Bien toR apres s*en eft ramiut 
rautre. Caries fieurs dcGuylê 6c ceux de 
leur faâion, voyans q le peuple Ce plaignoic 
& lamécoit de la capciuité & oppreiGoa de 
Ton Roy , fe font auifez fort ingcnieufemct 
dVne inuention toute cÔtraire: c*eftjdepii^ 
blicr que monlîeur le Prince de Conde 
doit captif en la ville d’Orleans. Et pour 
donner couleur & authorité à radèmblce 
de la gends^rmerie , fe font û vilainement 
iouëz du nom du Roy ( comme dVne ma- 
rotte } qu'ils luy ont fait dite & publier let- 
tres patentes en fon nom , que c'edoit pour 
deliurer de captioité fon trefoher &trefo- 
mé coufin le Prince de Condé , qu'il foiibic 
adèmbler cefte armée. le demande à toute 
perfonne de (àin iugemêr,{icelan*eft point 
fouffleter le Roy:& pois luy dèmander« 
Qmt'afrappé? 

Tootesfois» pour nous abftenir de tonte 



j(fehemcncB * &patleè de teft afi&irrfânî aif- 
x:unc altcrÀtiotVÿ faif^ns iiinplemtfnthi con~ 
fcrcncc de Kcftat dii Roy qucTiDus difons 
•€ftrccaptif,aùccl*cïlar de jnondcucle Prin- 
ce: fans qucrçla appartienne aiicuricmeiït à 
la Maicftc, dclaqudlc’môfieurle Prince, cft 
tteshumble feruiteur ; mais pour auifer (èa-r 
lêrtjent auquel des deux il eft plus vtayrém- 
blable que ce nom de captif peut eûteâttri- 
bué.Lc Roy eftaagéd’cnuiron ônzei dou- 
ze arts: nionfîeuc le Prince eil. perC de cinq 
ciafaris,tous viiiasi QuâdJes/îeurs de.Guy-i 
fc (ont venus aüec leurs forces à Fontaine- 
bleau, le Roy n^auoit q fa fîrople garde or- 
dinaire: qUand.lcs Princes Sc Seigneursqui 
' fQnfàOrleans, vindrenttrouucrmonfieur 
le Prince à Meaux ailleurs, il auoit auec 
hj les fortes, dot il fut contraint Ce prému- 
nir en la ville dc’ Paris. Tous ceux de la fa- 
d;iqa de Guyfe^indrêt tout d ’vne vollee Sc 
en trpupe à F6tainebleau:les Seigneursqui 
fontüuec monfieur le Prince , Icfontvçnus 
trôuucr l’yn apres l autrejôr delieuxibctéf* 
carrez. Le Roy & la Roync fa nlerèauoyêc 
par p)u(îéurs6c diuérfes foiscômandéa.tous 
çeux qui font :à rçntour deux dé laidèr les 
^tpieSiôç deffodu nps^esprelTcment de. ve- 
nir à la Courauccmain armeè.;Mdnficûr le 
&[.guiu:dntic de qù*il 



voyait ïrtîücnrâîdàSrhîiMda'par pfufîciîR 
fois tât les Seigneurs qui font auec !uy> que 
plufienrs autres,les priant inftamment dé le 
venir trouuer bic accôpagnei.'Ccuxqui font‘ 
près la perfonne du Roy;migcntfon bic,&' 
fucccritic pcuderefte qu*il auoit en Tes fi- 
nances , pour fatisfairc à {es créanciers. Les* 
Seigneurs qui font à Orléans , y font tous l 
leurs defpes,& fur leurs bourfes: voire 
mes quafi tous lesGécilshbmmes qui y font.* 
Ceux du parti dcGuyfo fe dônentgrad* pei- 
ne pour faire entrer les efirâgiers dedans le 
royaume , fans auoir ni cÔpaffion du poure 
peuple tant atténué, ni rclpeâ: au danger 
euident qui^cn peut auenir.Ccui d*Or/cani' 
pcoteftent q quad les efiragiersvoudroyenc 
venir à leur fccours, ils aimeroyent mieux’ 

cfpargncr le pays du Roy & de fes poures 
foicts, q leur propre vie. Bref, ceux qui font 
a OrlcanSjoffrét de quitter les armcs,& pren- 
dre conge de raônfieur le Priocc,pour(c ré-* 
tirer chez coxrpar coditiOn que ceux qui dé- 
tiennent ic Roy & la Rô^ne fortere , quit-. 
tent les armes les premfîefs,& leur moftrent’ 
exemple. Lés fîeurs dé Gûyfc & leurs c6pà- 
gnons difènt tous des ioors en- preicncc dç' 
tout monde , qu ik verrdnli pluftoft lés cen^* 
tires de tout le royaume quèd’eflbngncc lai 
perfonne dû^Roiy d'vnétiéiië déloiii/ > ) 
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Quôd iuge maintenant quelle apparent 
ce il y a»ou pludoft quelle infamie c cd,que 
de vilcner ainiî le nom du Roy luy faire 
dire pat lettre^ patentes que Ton creicher ôC 
. trefamé cqudn le Prince de Condéedpri- 
(bnnicr à Orléans : & que pour le deliuter, 
il faut ailèmblcr le ban & artiereban. Mais 
pofons le cas qu’ainfi fud. Si monfîeur le 
Prince cft detenu prifonnicr,qucl opprobre 
a oiv fait receuoir au Roy , & quelle iniu*» 
(lice a-ce edé, de déclarer ledit feigneuc 
Prince rebelle & coulpable de crime de lefe 
^Maiedé,pour n*edre point allé à la Cour, dc 
n'auoir laidl^ les armes quand on luy a ma* 
dé } Car en bonne dialeâique, ce font cho* 
fes repugnantes:edre detenu contre fon gré 
captif en vne ville: de, mérité d’edre déclaré 
rebelle, pour n*en point fprtir. 

Cês choies conildcrees,il ed aile à conclu ' 
repremierementquele Roy, la Roy ne (à 
inere , & Monfdgneur d’OrIcans,ont edé 
pu vne menee conduite & drcilèe de lon- 
gue main, faifis de force & violécc, emme- 
nez & podedez contre leur gré & bône vo- 
lonté, pat ceux qui ne déclarée que par trop 
le dedr iniàcid>le qu*ils ont de leur fucce- 
der. Secondement, que les fufdiélcs lettres 
patences , par leiquclles il ed dit que le Roy 
^ cd en nleine liberté, ôç que mondeur le 

Prince 




Prince eft captiF , n eft ^nVn opprobre ma- 
irifefte contre la Maiefté du nom du Roy: 
lequel par ce moyen cil Jafehefnent , vilai- 
nement & honteuferoent profane & expo- 
Cç aux nations cftrangcs en moqueries, dif- 
fame, &contumclic. Et qu*à celle caufe nul 
ne peut eftre tenu ni eftimé pour vray Frâ- 
çois, bon füict & feruiteur de fa Maiefté,lî- 
non qu*auec tous les bons & honheftes 
moyens qui luy feront polsibles ,& félon 
1 ellat de la vocatio,il s’cmpIoye â le remet- 
tre en pleine & entière liberté , & deliurer 
fon nom defopprobre & indignité laquel- 
le on luy fait receuoir en celle lienne mi^ 
norité. Dont nous elperons que là Maie** 
fte,ellant paruenue en aage,lè rellèntira, tac 
à la vengeance de fes ennemis i qu*à la iu^- 
fte rccogooiflàncc de les bons & loyaux fu- 
iets & Iccuitcucs. : 
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Z E s M or E N s ,V E 

^ , cifiir k trouble qui ejl en ce royaume, e»» 
uoye:r^ a la Royne far rnonfieur k Prin^ 
1 cedeConde. • 




E font les moyês qui fom- 
blenc â monlîeur le Prince 
de Condé eftre necclTaires 
(fous Taduis & bon plaifîr 
du Roy & de la Royne) 
pour pacifier le trouble qui 
fe yoit auiourd’hüy en ce royaume. Les- 
quels ces ipujs paflez il auoit donne charge 
4 l'Abhé de Taind lean de Laon de faire en- 
tendre à la Royne : qu’il a bien voulu faire 
jnetere parercnr,& ligner de fa main^ pour 
en efolarcir plus au vray fa Maiefté. 

En premier lieu, ledit (eigneur Prince rc- 
monllre à leurs Maieftez, qu’auparauant 
Pentreprife de ceux qui ont commencé à 
prendre les ârmes ,• & tiennent encores à 
prefent leurfdites Maieftez enuironnees de 
leursforces , tout ce royaume commençoic 
à iouir d’vn bon repos , pour le regard de la 
Religion: chacune des deux parties eftiroat 
auoir aucunement dequoy fe contenter, 
par le moyen de l’Edidl qui a cüè fait en 



lanuier cîcrnîcr, auccqucs Taufs des Princes 
du rang, Seigneurs du confeil, & de la plus 
notable copagnie des Prefidens & Confeil- 
1ers de toutes les Cours des Parlemens, ef- 
quelles mermeroét depuis il a cfté publié;& 
que fans lobferuatiô d*iceluy il cft iinpofsi- 
ble de raaintcnjr vi^e trâquiüité entre les fu- 
iets du Roy ; cônié'J^Mi voit par expérience» 
A cefte caüfc,rcquiert ledit feigneur Prince 
leurs Maieftc 2 ,qu*il foit obferué/ans reftri- 
(Stion ne modification aucune , iufques â la 
détermination dVnbon Concile libre , ou 
iufques à ce que le Roy aitartaint l’aagc de 
cômander foymefmeipour lors fe foumettre 
à fa volonté, & reCeuoir fon cohaman démet 
(auquel ledit feigneur Priilce & ceux de fa 
compagnie aimeroyent mieux mourir que 
dauoir failli d obéir) & où lors fa Maicift 
ne trouueroit bon les laifier viure iclon la 
Religion reformee, qu’ilstiennét, pour luy 
deinander congé en route humilité & fu- 
icélion de fe pouuoir retirer autre part. 

Que les violences 3c outrages faits à ceux 
quiviuoyêt fouslapermifsio desEdielsdu 
Roy, depuis q les defiufdits ont cômencé à 
prêdrc les armes, foyêt reparez d’vne part & 
d autre, & q iuftice en foit faitcicnfemble, q 
tout ce q. a cfté depuis ledit reps innoué, foit 
cafté ScanuUe. Parce q le Roy &la Royne tic 
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pouuoyêc cftrc en liberté de leurs pet(bnnes 
ôc vo!ontez,ayas autour d’eux des armes & 
forces, nô reuleméc fâs leur requifitiô, mais 
cotre leurs volontez & defenfesexprefles. 

Et par ce que tout ainfi que l’arriuee & j 
'prcfence à la Cour en la façon fuldite des ' | 
(leurs de Guy fc & des Coneftablc & Maief* i 
çhal faitid André , & la crainte ôc. foupçon 
qu’ils ont donné à vn chacun par leurs dc- 
portemens & trao(gre(Iîon des Edids du 
Roy , ont efté la feule caufe du trouble que 
ion voit auiourd’huy par toute*la Ftace:auf> 

(î ledit feigneur Prince ne voit aucun autre 
moyen de pacification & tranquillité,q par 
leur retraite ; à laquelle ledit feigneur Prin- 
ce infifte,non pour eftre meu d’aucune hai- 
ne ou pafiion particulière , ains (èulemenc 
pour la liberté du Roy& de la Royne, pour 
maintenir l’authorité du gouuernement de 
ladite Dame, ôc l’obferuation des Ediéts,& v 
pour la feureté tant de luy que de ceux qui 
font en (â compagnie,enfemble de tous au- 
tres qui font profeflion de la Religion re- 
formée ; qui autrcroêt (croyent touliours au 
mefmc (oupçon & dager ou ils (ont de pre- 
fent. Et à ccîie occafion requiert ledit (ci- i 
gneur Prince , que les delTufdits (leurs de 
Guyfê, fes freres , Coneftablc ôc Marefchal 
^faimft André polcnt les armes,&: fe retirent 



en leurs maifons & gouucrncmcns,iüfcjucs 

' à ce que le Roy eftat hors de rainorité,pui(l 
fe iuger qui l’aura plus fidèlement ferui. 

- . S’ofFrardeiàpartfpourobuieràcequctcls 

inconueniens n’arriucnt durant ledit têps) 
faire le fcmblablc , & faire retirer tous ceux 
de fa côpagnie, aiiffi toft qu*il aura entendu 
que les deüurditsfe feront mis en deuoir de 
leur en monftrer le cheraîntians auoir ef- 
gard au degré qu*il tient en ce royaume;' 
ayant fi grand defir de le voir en repos & 
hors de trouble, qu’il préférera toufiours la 
conferuation d’iccluy à fes affeélions parti- 
culières , & à toutes autres chofcs,iuiquesà 
fâ vie propre. 

Et afin que tout ce que delTus s’exécute Ôc 
âccomplific de bonne foy,aucc pareille feu- 
reté d’vnc part & d’autre ledît feigneur 
Prince,quanr à luy,prefcntcnon feuleracnt 
monfieur le Marquis de Contÿ Ion fils aif» * 
ne, mais tous Tes enfans entièrement, com- 
me les plus précieux gages qüi apres fa foy- 
&fa parole le fauroyent plus feuremerit ple^^ 
ger , a la charge d’en rcccuoir de leur part 
réciproque & mutuelle afieurance , pour 
lefdites féuretez eftre & demeurer fous lé 
bon plaifir de leutfdites Maiiefiez. 

Qui font les plus douces & faifonnablcs 
conditions qü’icelay feigneur Prince peuè 
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propoïêr : n’ayant aucune partialité ni diui- 
fion à defmcllcr auec ledit (leur de Guyie 
ôç Tes frétés , les Coneftable ôc Marefchai 
fainél André , qu’il ne teiette & mette (bus 
le pied, pour entendre à la conferuation 
de l’eftat , bien Çi repos de ce royaume , & 
aut honte de leurs Maieftez. Et où il (auroit 
d’autres moyens , pour auec la (êurçté du 
Roy, de la Roy ne, de (bymefmc, & de tou- 
te fa compagnie, pacifier ce trouble (qui téd 
à vne manifelle ruipe & fubuerfion d’cftai) 
il n’eud voulu faillir à les faire entendre à 
leurs Maiell;eZÿ& s’y fubmctcrc de fà part. 

‘ Proteftant (comme il a qtdinaitcmcnt 
protefté } que là où ils refu feront tels offres 
fî raifonnaoles^ lafautene luy peut ne doit 
edre imputée ^ ni des maux & defolations 
qui en pourrpyent ci apres àceftc occafion 
lîiiuenir: mais à eux fèuls, comme pères &c 
%utheurs de telles calamicez, qui feront fans 
exeufe deuant Dieu & deuant les hommes, 
d’auoir mieux aimé expofêr ce royaume en 
pioye,que de rien quitter de leur pafsion ôc 
affediô particulière: encorcs qu’ils cognoif- 
feut bien que par telles guerres ciuilcs la 
ruine des plus grandes Monarchies du m5- 
des’eneft enfuiuie. Et s’afTeutc bien ledit 
feigneur Prince, que laRoyne eft fi vertucu- 
& aime tant la cÔfccuation de ccd edat> 



& la feurcté & grandeur du Roy fbn fils^ 
que fi elle eftoit en vraye & pleine Iibené, 
elleauroit défia .fait les defîu (dits bbckaii 
corn roandcnîcnt réitéré que fa Ma;efié leur 
a fair,aii parauanc qu*ifcs eufïenc priç les ar- 
mes, & cncores dcpuis,d*eux retirer en Icur^ 
gouuernemens,ppurobaier au^ maux qui 
nous menacent. Lefquels s*ilsréîêttent des 
moyens fi raiibnnables & necciTaircs , de- 
monftrcnt àflez n^auoir autre lÿut que dc 
paruenir à leurs deficins, à quelque pris que 
ce foit , fuft auec la ruine de tout ce royau- 
me. Et a bien voulu ledit fêigncur Prince 
figner de ù main cefdits articles , tant à ce 
que Ion cognoifle , qu’il femet en, tel de- 
noir de pacifier ces trouble^, & mettre vn 
repos en ce royaume , qua toute petfonne 
non paffîonnee Jugera qu’il préféré le pu- 
blic au particulier , qu’aufsi pour Je rendre 
inexcufable , s’il contreuenoitl ce qui y eft 
contenu*. Donoéà Orléans le deuxieme 
Jour de May , l’An de nofire Seigneur Mil 
cinq cens Ibixanic deux. Ainu figné, 

n u = : i. I P Y S D E B O V R RO N. 

U fil -Il . ’ - '■ .. 

J 

tK.. 

-fi P iv îèsld 



« 



I 



<• 





V E V X R E E S T E S 

* Pre/ênteei dU Roy ç^a U Royne le 

Triümüivdt» ' 

'% ' • • 

Aücclarefpon{c.faitc pài Monfcigncur 
' Ib Prince de Çond^. 

O V S Duc dcGayfc,pair, 
;râd Maiftrc & grand cbâ* 
>eilan de France , Duc de 
Montmorency, pair & Co- 
__________ ncftable dePrance,de fainA 

André, Marefchal de France : a ce qu*il foit 
notoire a vos Maieftez, & à tout le monde, 
que nos cœurs & intentions allez cognuës 
& déclarées par routes adiôs pa(Tecs,Sc tout 
le cours- de. nos aages & vies employées & 
derpenduasiïon ailleurs qu*au loyal & fidè- 
le féru tee des Maie ftez de nos bons defi- 
funiS^s Royisfque I^eu ablbluc) àla confêr- 
uation 8c àograentation de leur honneur^ 
grandeur , eftat & couronne, ne furent ia- 
maisVnê (britf au iourd’huy, 8c oc (erôt( Dieu 
aydant)de nos vies , autres que tendans à la 
tnefme bônne^ôc loyale fin q defliis, 8c par 
moyês iuftes,raifônables,legitimes 8c loua- 
bles. A quoy no’auôs voué (apres le Ictuice 
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de Dieu) le dcrocürani de nofdides vies, 
biens & fortunes. 

Supplions trcshumblcroent les Maieftez 
de vous,Sire,& de vous. Madame, entédre 
le fonds de nos intentions &c pcnîèes, que 
nous vous dcfcouurons & manifeftons en 
toute fyncerité par ceft eferit ; enferoble les 
caufes de noftre venue & feiour près de vos 
Maiellcz : & pour lefqucllcs nous eftimons 
en nos loyautez Ôc côiciences (veu les eftats 
& charges que nous auonsjne nous en pou- 
uoirne deuoir aucunement départir , fans 
encourir note & reproche perpétuelle pouf 
nous & noftre pofterité , d’eftre infidèles 
fêruiteurs & officiers, dcfertcurs de Thon- 
neur de Dieu , &c du bien de fbn Eglifê j de 
rhonneur,bicn, falut Ôc incolumité du Roy 
& de noftre patrie, & de la paix & repos dfil 
l’eftat d’icellc: que nous voyôs fur le poinA 
deuidente & ineuitablc ruine, s’il eft 
promptement 6c fans aucun delay pourueu^ 
par le feul remede des ordonnances que 
nous eftimôs deuoir par vos Maieftez ’eftre 
faites , fèellees , cmologuees & approuuees 
tant en voftre grand confeil , qu’en la Couc 
de Parlement de Paris , ÔC aortes Cours de 
voftre royaume , telles qu’elles font conte- 
nues aux articles fuiuans., qu’en toute reue- 
tence 6c humilité nous propofons. 



Premièrement nous cftiraons ncccflàî- 
tt , non (ëulement pour Tacquit de nos 
conicieoces , mais pour l’acquit de la con- 
(ciencedu Roy ^ & du (ërment par luy fait 
àfôn (âcre, pour le repos ^ vnion de tous 
(ûiets^ & pour ne confondre tout or- 
dre diuin 3 humain & politique (de laquel- 
le confufion dépend ôf s’enfuit ncccfïài- 
rement l’euerfîon de tous Empires y Mô- 
narchics & Républiques ) Que le Roy par 
Ediâ: perpétuel déclaré qu’il ne veut & en- 
tend auchorifêr y approuuer ne fbufFrir en 
Ton royaume aucune diuerfité de religion* 
ni d’Eglifê * prédications * adminiftrations 
de Sacremeos* affèmblees , minifleres ne 
Miniflies Ecclefiafliques : Ains veut & en- 
tend la feule Eglifc catholique, Apoftoli- 
que & Romaine ,receuë , tenue & approu- 
ucedefà Maieflé , 6c de tous fès predecef- 
fèurs , les prélats 6c minières d’icelle , pré- 
dications , admîniftrations de Sacremens 
d’eux 6c de leurs commis auoir lieu en tout 
fon royaume 6c pays de fon obeiflance: 
toutes autres afTemblees pour tel cfTeâ; rc- 
ictrecs 6c tcptouuees. 

Q^e tous ofHciers de France , dome- 
ftiquçs de fa Maieflé, 6c de mefTeigneurs 
fès frétés 6c feues , tous ofHciers, tant de 



iudicature que de la milice» comptes & 
finances de ce royaume » & autres ayaos 
charge , adminiUrations ou commifEons 
de fa Maieflé , tiendront & obfèrueroot la 
roefine religion , & en feront exprefle dé- 
claration. Et les refufâns» dclayans ou coo- 
treuenans , feront priuez.de leurs eflats & 
offices , gages , charges Ôc adminiflrations 
ou commifEons : fans pour ce toucher à 
leurs biens ni à leurs perfoiyacs» Enon qu*ils 
fiflènt tumulte , fedition » monopole ou af^, 
femblccs illicites. 

Que tous les Prélats , bénéficiers & per- 
fonnes Ecclefiafliqucs de çe royaume fe-. 
ront femblable confefEon . Et les refufans 
ou conireuenans feront priuez du temporel 
de leurs benefices:qui fera régi (bus la main 
du Roy, & gens de bien & de bonne rcli- 
gion,commis à radminiO; ration d’iceuxpac 
les fuperieurs , 5c ceux à qui il appartient y 
^ouruoir.Lefquels,feloti qu’ils verront élira 
afaire,}espriuerontdu ritre,& pouruoironr 
d’autres en leur lieu , par les voyes deues Sc^ 
légitimés. 

Que toutes les Eglifes violées, dcfmoEçs 
& fpoliees en ce royaume , au grand mefi^, 
pris de Dieu & de fbn Eglifè » du Roy , fes 



ordonnances & Edids, tant anciens que 
modernes (qui tous ont prohibé tels (àcrilc- 
ges {ûr peine de la vie) foyer’ réintégrez, re- 
pérez êc reftitücz entièrement en leur pre- 
mier eftat & deu , & les interefts fatisfaits 
de tous les dommages foufferrs : & les de- 
Knquans infraâeurs des Edidls violez Ôc 
^fiaceurs, punis comme il appartient. 

Que les armes prinfes en ce royaume par 
quelque perfonne que ce foit,pour quelque 
couleur , raifon ou occafion que ce puilTc 
eftre, foyer laiflces & oftees par ceux qui les 
ont pnnfcs, fans exprès coromandcmcht du 
Rôy deNauafre , Lieutenant general de fa 
Maiefté,& réprefentant fa perfonne en tous 
fcs royaumes & pays de foii ôbeiflancc . Et 
^câx qui fe font ainfî armez , & pcrfeucrent 
cncorcs à prefont , déclarez rebelles de en- 
nemis du Roy & du royaume. 

' Qu audiâ: Roy de Nauarre fcul (comme 
Lieutenant general de (à Maicfté, & repre- 
féUtant fa perfonne) & à qui de par luy fera 
ordonné 8>t commis , foit loifiblc auoir & 
alTemblet forces en cediâ: royaume , pour 
Eexecution & obforuatiô des chofes delTuf* 
diéleSjôc autres qui pourront eftre aduifecs, 
pour le bien du Roy & de fon royaume. 

Que les forces ia commécecs à aftcmbler 
par lcdid feigneur Roy de Nauarre, pour le 
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fèruice de (âdiâe Maiefté ^pour les câè<^ 
que dcdùs , foycot mainceoues Sc eatcete- 
tiucsfo^’ iboauthoricé pour quelques mois. 
Dedâs lequel temps on efpcrc, fi c*cft le boa 
plaifir de vos Maieftez, voir le fruiâ des re^ 
medes q defiùs , & le repos de ce royaume. 

Les autres prouifions oecefiàires & requi- 
fes teodans au bien & repos de ce royaume, 
qui pourroyét efirc ici par nous omis,{byenc 
prinCes & fuppleées du conicil ôc aduis qui 
fut donne par la Cour de Parlemec à Paris: 
lors que dcrnicreméc vous cnuoyafies vers 
elle le fieur d’Auaniôn, pour auoiriôn auis 
fur les remedes qui luy fcmbloyentconue- 
nables , pour pouruoir aux troubles de ce 
royaume, & fur ce que ladiéte Cour y pour- 
ra prefentement adioufter. 

Ces choies faites 6c accomplies entière- 
ment , comme defius (fans lefquelles nous 
tenôs ce royaume ruiné) no** fommes prefts 
de nous en aller chacun non feulement en 
nos maifons, s*il nous eil; commandé Ôcor^ 
donnc,mais au bout du môde(fi beibin efi) 
en exil perpétuel : apres auoir eu contente- 
ment en nofire ame, d auoir rendu à Dieu, 
à noftre Roy, à noftre patrie , & à nos con- 
iciences , l’honneur & iêroice , Tamour 6c 
charité & tout autre fidèle office que nous 
leur douons , en fi grand 6c euidem , fi im- 



|k>rtant Bc notable péril 8c necedîté . Pour 
4iu(quds obuicr nous fommcs preds de fa- 
rrificr,& vouer nos vies^ & tout ce que no* 
auons de cher & précieux en ce monde. Ce 
que nous fignifions à vofdides Maieftez, 
& au Roy de Nauarre , tant pour nous en 
cftre icfmoins & iuges,quc pour mettre 
aux inconueniens que vous voyez les re- 
medes dcfliifdids, que nous eftimons cftre 
trefheccfTaires 8c feuls conuenables : afin 
qu’il vous plaifè en déclarer voftre volonté 
éc relblution. 

Proteftansdeuant Dieu. & vos Maieftez, 
que la noftre telle que de(Tus,ne tend qu’au 
bien 8c fkiut du Roy 8c de Ton royaume : 8c 
que nous eftimons que ceux qui l’auront en 
recommandation, ne le pourront cfloigner 
des choies ci dcftbs rccordccs & remon- 
ftrees en ceft eferitrque nous auons ligné de 
DOS mains , pour l’acquit de nos confeien- 
ces , & noftre defeharge en u ers Dieu , vos 
Maieftez & tout le monde à l’aduenir. Fait 
è Paris ce quatrième lourde May, l’an mil 
cinq cens foixante deux. Signe 
François de Lorraine , de Montmorency, 
Sainâ André. 
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^ T Jl E RE ÇIV E ST B 

î^fif^ecàldRc^neUàeiio^r, 

far leé^^ riumuirat. 



ADAMS, outre le cootenit 
en .1 cfcric que nous auons 

ce iourd’huyprefêméàvo- 

ftrc Maiefté , & lequel nous 
entendons & e/perôs fauec 
voltre congé Sc bonne licence) faire mani« 
telter & publier par toute la Chreftienré: a- 
ba de donner plus d occafion à vos Maie- 
ftez de s apurer que nous délirons Ibumcf- 
tre nos opinions au iugemcc de voftre Ma- 
iefté,& du Roy de Nauarre,& ccrchcr tou- 
te pacification pour ce royaume. Apres qu*il 
vous a pieu nous déclarer que le Roy, ne 
vous,ne nous commaderiez iamais de nous 
retirer de vottre Cour. 

Moyennant que ceux d’Orleans fc defar- 
ment , & que les pays , villes & places de ce 
royaume rendent emiere obciflâncc i vos 
Maieftez, &que tous facent ferment d’o- 
beir au Roy (comme à leur (buueraio ôc na- 
turel feigneur) & à tous les Ediéls Sc ordô- 
nances qui font ia Sc pounonc ci apres eftro 
faits pat fkAlaieflé,pat l’aduis de fon côfcil^ 







& cmologacz par fa Cour de Paticment de 
Paris : demourans les forces entre les mains 
du Roy dcNauarrCrLicutenant general du 
Roy,6c reprcfcriiât (à pcrJ(bnnc,en tel nom- 
bre,telles,& pour tel letp piquai fera aduifé 
eftre necelTairc. Sans &^uparauât l’accom- 
' plifiTcment de fquelles choies nous elliinons 
en nos loyautez & confciences (pour Icse- 
ftats & charges que nous auons) ne nous 
pouuoir ne deuoir départir de voftrc Cour 
& fuitte , fans encourir note & reproche 
perpétuelle pour nous &noftre pofteriic, 
d’eltre inâdeles lèruiceurs’& officiers, de- 
ferteurs de l’honneur , bien , incolumité & 
làlut du Roy ôî de fon royaume , de noftre 
patrie, & de la paix & repos de to*^ les eftats 
d’icelle : que nous voyons fur le poind d’e- 
uidetc & incuitable ruine, s’il n’y cil prom- 
ptement Ôc fans aucun delay pourucu. 

^ Nous offrons de nous retirer chacun en 
Tvnc de nos maifoiis, pour obéir au Roy de 
Nauàrre , en tout ce qu’il nous fera côman- 
dé. Durât laquelle noflre abfence, tant s’en 
fiiut(Madame)que nous defirons ne requé- 
rons de monfieur le Prince de Condé fem- 
blable retraite, en i’vne de fes tnaifbns, que 
nous fouhaitÔs fa prefcncc près de vos Ma- 
^çftez: & vous fuppliôs l’en vouloir au plut 
ton approcher i & ictiret hors du lieu ÔC 

com- 






compagmc-où il eft: ne pGuoans ne voulans 
efpcrer d*vn tel Prince que chofe digne du 
fang d où il eft i(Tu. Fait à Paris le quairie- 
roe de Mayjan mil cinq cens foixâte deux. 

Signe, François de'Lorraine, 
de Montmorency, Saind André. - ^ 
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JIESPONSE f^lTE 

Monfii^rkPrincedeCondè,aUre. 
quejîefre/ênteepitr le Triumuim. 

' «y 

Ncores que par plufien^s .^ 
eferits qui ont efté publieâ, r 
.& autres moyens,! ayeaflèz"^ 
amplement déduit les caü- 
iès qui m^ont meu à predre 
J es armes, & auec quelles côditions i’eftoyc 
preft aies laifîèr ôe me tirer en ma maifori; 
toutesfbis il n'a cfté poffible de retirer de 
ceux qui tiennent le Roy & la Roy ne en 
leur puidànce, autres paroles que commi- 
natoires , pleines de reprochéis & de"' mena- 
ces . Et mefmcs du commencement que ié 
Fu à Orléans , auantqu'auoir entédu ce que 
ic vouloyé dire , enuoycrent ici des lettres 
& des commandemensfi rigoureux, & en 
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termes fi outrageux, comme s’ils euflent eu 
.affaire à deslarcps de campagne > & voleurs 
^publiqucS..Et ayans cogou que ie ne tenoye 
compte de leur indirctete façon de faire, & 
que leurs cholctcs & amfices ne me pou- 
uoyce diücrrir du chemin que i’auoye com- 
mencé de tenir (qui eftoit de continuer eu 
ma demande iufie & raifonnable , Ôc qui 
n’efl: fondée fur ma paffion, fiir mon profit, 
ni fur mon ambition : ains fur le zeFe que 
j-ay & doy aiioiri la liberté du Roy & de la 
Roy ne , & au bien & repos de fes fuiets) ils 
I fc font aduifez deprefenter à leurs Maiefiez 
vu eferit , qu’ils appellent vne R equefte , en 
toute humilité &~réueréce . Mais fans la re- 
garder de prcs,& ne faire que pafler par défi- 
/us,lon iugera que c’eft vn arreft, & non pas 
* yne requçftc. Ceft vne deliberation côclue 
^ôc arreftee par les trois requerans,qui font le 
•Duc defjuyfc, Concftabic, & le Marefchal 
faind AQdré,auec le Lcgar,le Nuce du Pa- 
pe, & l’Ambafladeur deseftraogers.Et ceux 
qui depuis fix mois ont prins garde a leurs 
pratiques & racnces, pourront refmoigner, 
_& auec vérité , que cefte conclufion a efté 
fon dcc, non pas îür le zclc de la foy Sc de la 
Religion, mais fur la finefle, artifice & am- 
bition dcîdids trois requerans. Lcfquelsfo 
voyans hors de la Cour, non pour dclplaifir 
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qu*iîs y cuflènt rcccu , raaîs par ce q de tout 
temps ils n*ont peu endurer vn Prince du 
fang auprès des Roys,& auffi qu*ils voyoyce 
bien que la Royne tendoit plus au profit du 
Roy & foulagcmcc du peuple, qu*à les con- 
tentcr,ou(pour mieux dire)à (aoulcr leur a- 
uarice ia cognue & detefiee d*vn chacun: 
ils Ce rallièrent enfemble, & cercherent va 
moyen de reuenir en leur grandeur , & re- 
prendre Tauchorité de cômander plus gran* 
de qu’ils n’eurcnc iamais . Et fçaebans bien 
qu*ils ne pouuoyent attendre aucun recours- 
ni du peuple ni de la noblcfic , & que tout 
hônefte prétexte, tous moyês,toutes faueurs 
& afiîfiance des fuiets du Roy leur defau- 
droyent (tant ils fc font bien portez du têps 
qu*ils ont gouuerné) ils fondèrent leur def- 
fein fur la religion , efpcrans que les preftres 
& ceux qui en dcpêdent,& ont quelque in- 
tereft auec ceft ordre, leur donneroyent fo- 
cours de gens & d’argent. Et pour s’afleurer 
de la vi(Stoire,appellerent à leur pratique les 
efi:rangers.(Et cela fe verra, & fora quelque 
iour iugé, afin que ceux qui viennent apres 
nous,y ptênenc cxcple. ) Et ainfi préparez ôc. 
appuyez fur folles Sc vaines cfpcrâccs, con- 
clurêt d’appeller tous leurs amis: comme ils 
ont fait de tous les endroits de ce royaume, 
qui toutesfoisncfofontpas trouuezen grâd 
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nombre . Conclurent de venir trouuer le 
Roy & la Roy ne en tel équipage , qu*il ny 
auioic pcrlonne qui ofafl: contredire à leurs 
cpmmâdemens.Et pour mieux s*afTeurcr de 
pouuoit longuement regner,firent vn rool- 
le de ceux qui deuoyent mourir, & de ceux 
qui deuoyent cftre bannis, & d’voe infinité 
d’autres, qui deuoyent eftre definis de leurs 
efiats, & priuez de leurs biens . Au premier 
rang eftoie monfieur le Chancelier , Ôc plu- 
fieurs bons perfonnages du confeil ptiué, Sc 
autres tenaos lieux honorables auprès de 
leurs Maicftez.Les homes eftoyenc ia choi- 
fis ôc eleus, pour tenir la place de ceux qui 
(croyent ou meurtris ou exilez . Et Dieu a 
voulu qu’ils ont monftré leur bon iugemêt, 
par les fiji qu’ils ont cleu du confeil priué,en 
lieu des fix qu’lis vouloyée chafler. La com- 
paraifon des vns aux autres eft telle , que les 
ciifans font çontraints d’en faire des chau- 
lons. La^Rqynedeuoit eftrç enuoyce à Che- 
çoccau, s’pcçuper à faire des iardins. Mon- 
lieur le Prince de la Rochefurioo , Prince- 
du lâng, fage ôc vcrtueux,deuoît cftre efloH 
gné du Roy , ôc le lieu qu’il tient, donné & 
alfigné à autres , qui inftruiroyêt la icunefte 
de fa Maiefté à n’ouir iamais parler de Dieu 
ni de ce qui peut nourrir fon cfprit , qui de 
ft>y eft enclin à toutes cfiolcs bonnes, fàin- 
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êtes 8c louables. Et encorcs moins l’inftrui- 
roit-on d’cntédrc luy-mcimcs à fcs affaires, 
& fc feruir des hommes pour miniftres , & 
non pas pour maiftres, doncr audience â vh 
chacun , honorer fà noblefïè , aimer les 
mes pour la ncceflîcé , tenir la main à la lu- 
ftice,foulagerfon pcuple,& fingulicrement 
fauorifer les poures , & les garder de toute 
opprçfïîon & violence : Sc fut tout de n ad- 
mettre iamais près de luy vne idole, c*cft af- 
fauoir homme qui face le Roy, &: qui fous 
prétexté ou d’amitié ou de longue feruirude 
vfurpe fou auihorité fur fês fuiets . C eft la 
nourriture que la Royne a baillee à noftre 
Roy,& qui defplaifl: a ces feigneurs:qui dé- 
firent le former à leur façon , & en faire vn 
Roy qui fçaehe bien ballet, picquer vn chc- 
ual,porter bien la lance,faire ramour,aimer 
(comme lofi dit} plus la femme de fon vo^ 
fin que la fienne, & au refté qu'il (bit igno- 
rant. Car il n’appartient pas à vn Roy(ce di- 
fent-ils) de fçauoir quelque chofo . Qu’il 
tiéne fa réputation aucc vne grade grauitc, 
à l’endroit des poures gens qui ont affaire à 
luy; qu’il àgradilïè fos feruiteurs,& remette 
fur eux tous fes affaires & le gouiicrnement 
de fon royaume : qu’il ne donne audicncé'à 
perfonne , qu’il ne voye iamais lettres , rie 
qu’il en figue aucune de fà main , afin qu^l 
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Dc puiffè defcoiïurir les troperies qui Ce font 
fous Ton cachet: qu’il ne tienne compte que 
de trois ou quatre choiHs par luy , qui s’en- 
trebattent à qui fera le premier , & qui aura 
plus dc moyen de piller: qu’il foit prodigue 
pour fes fauoris^chiche & mechanique pour 
to^ les autresrqu’il foit cruel enuers fon peu- 
ple, qu’il le defpouille de toute (à fubftance: 

3 ue les cflats de iudicature (by ent vendus à 
cniers comptans, & à leur profit , & qu’ils 
foyêt baillez es mains d’hommes ignorâs,a- 
uares & ennemis de la iufiice.Et en fin,quc 
la maifon du Roy foit triorophâte en vanité 
& Cuperfluitc d’habillemcns,de dorures, & 
vn réceptacle de'gensde mauuailc vie.Iene 
di point ceci fans caulé : 8c chacun peut en- 
tendre ce que ie veux dire , & la Roync en 
fçait desnouuelles. Ces (cigneurs donc qui 

f >rcfentêt celle requefte , ont fait celle belle 
igue plus dommageable & pcrnicicufc à ce 
royaume,& plus fanguiuaite,q ne fut celle 
de Sylla, celle de Cælar, 8c depuis, celle du 
Triumuirat de Rome : & l’auroycnt défia 
exccutee , n’eufl ellé la grâce que Dieu m’a 
-faite à leur refiller. Et m’elbahy qu’ils foyer 
tant alTeurcz en leurs vifages,de tenir deuac 
la Royncie propos qu’ils tiennent. Encores 
pl^ fiiis-ie eibahi de ladic^le Dame,qui a pa- 
• ^icQce de les efcouteriattendu que dés qu’ils 



comencéréc à faire leurs meàees^ elfe en fut 
aduercie > & a fccu iour pour iour ce qu’ils 
onc fait , & ont voulu faire. Et à celle heure 
elle prend leurs bonnes paroles, tout ainlî 
comme lî elle n’auoit cite informée de leur 
intention . En quoy elle moUtcbieo qu*elle 
cil vrayement prifonniere , & plus que pri* 
Ibnniere.Car dVn ade II malhcurcux,& qui 
meriteroit vne vengeance publique , & du- 
quel elle a elle pleineméi informceselle Eiic 
lèmblant de ne fauoir iatnais Iceu ni peofe. 
Et lans la peur qu’elle a d’edre cdrangicc en 
fbn lid(comme Ion la fait menacer tous les 
iours,&de ceie m’en rapporte à Ion lèt- 
met) elle n’eud pas failli de reietter leur rc- 
quede , & leur reprocher q pour leur auari- 
ce & ambition ils font caulc de tout le trou- 
ble. Et puisque l&dangccoùelleedprelèn- 
tement , empefehe quelle ne peut ni oie rc- 
cogooidte le faid comme il ed, 6c rcfpôdre 
à ceux qui par belles paroles luy veulét def. 
guifer les matietes:ie fuis côtraint,pour Ibu- 
denir l’auihorité du Roy &la ficnne,ref- 
pondre à leur demande & au nom de leurs 
Maiedez : de la liberté defqucls ie me fuis 
rendu l’vndes defenfeurs. Elperantqucû 
lefdids lequerans ne veulent rccogooidrc 
leur faute , Dieu m’aflidera Sc fauorifera la 
bonne intention qu*il m’a doniicc : & que 
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, îcous les bos faicts du Roy (c ioindront auec 
rinoy pour dcliurcr ce pourc rôyaume des ^ 
tuains de ceux qui le veulent tyrannifcr. 
i. Au commencement de leur e(cnc , pour 
dônèr luftrc,& au(5toriiêr leur dire, ils met- 
tent leurs qualirc 2 :ils mentionnent fort ho- 
‘norDblcmcnt leurs grans & loyaux feruices» 
i&c veulent que de leurs adions pàlTces , Ion 
•pui/îè juper de leur cœur & de leur intêiiô. 

Mais ilnJcftoic befoin de faire vn f beau 
commcccment(felon leur aduis) pour faire 
vne.fi mauûailc fin. Car quand i|s (èroyenc 
£ocores plus gras qu'ils ne {bnc,quand leurs 
(êruiccs feroyent dignes de plus grande re- 
commandation qu'ils ne difênc^ encores ne 
s'cnfuiuroit-il pas que leur faute, qui eft 
prefente & fi grande & fi apparente , deuft 
•cftrc couuertc , & encorcs moins acceptée 
pour œuure bône & rai(bhnabie.£t fi quel- 
"^ques vns 4’entre eux ont fait des (èruices 
' (comme certes ie cofefleray toufiours) fi ne 
faut-ifpas que s’ils n'en ont efté recompen- 
fez , ils le Veulent cftre à prelènt pat la ruine 
"du Roy. de tout fon royaume . Mais gra- 

• ces à Dieu , ils font fi bons peres de famille 

• tous trois, & aimans tant leur profit , qu’ils 
n’ont fi longuement attendu à'dcmader & 

f en prendre la recompenlè . Telmoin deux 
'Cens cinquante mille liures de rente, & vn 



milfiotï d'ôr en meubles qu'ils pofTedêt au- 
iourd’huy plus de ce que leurs peres leur ont 
délai (T^îoutre trois cens mille hures de ren- 
te que les leurs tiennent du bien de l*EgIi(è. 
Et s’ils ne fc côtentent des biens & des hô- 
ncurs qu’ils ont rcceu des predcccflèurs 
Roys , 3c que pour rcfpondre à leur naturel 
il faille nombrer parmi les droits de rccom- 
penfe quelques vengeances particuliercsten 
ceft endroit ont-ils efté a(Tez fatisfaits. Et 
qu’il leur fouuienne de tant de bons & no- 
tables perfbnnages qui furent emprifonneas 
làns charges ni informations , à leur reque- 
fte,tant de charitez qu’ils ontpreftees à plu- 
^eurs bons (cruiteurs du Roy , tant de maî- 
fons perdues, & honorables familles appo- 
uries durant les régnés des Roys , François 
premier, Henry, & François ïècôd. Defor- 
te qu’ils fc font aydez de lafaueut de leurs 
Maieftez,non feulement à s* agrandir & cn- 
richir,mais à appourir les autres, & fc ven- 
ger de leurs haines particulières. Et s’ilsvcu- 
lent que leur intention foit ( comme ils di- 
fent } Gognue de leurs aiStions paflccs, il fe- 
ra facile de iuger que leurdeflein eft tcl,quc 
tous les bons fuicts & (èruiteurs du Roy s’y 
doiuenc oppofor, & auecques toutes leurs 
forces y refifter. 

Us difcnt par-aprcs,qu*il faut craindre vne 



euidéce 6c ineuîtable ruioe,fî par eux n*y eil 
promptemem remédié. Et à ces fins preicn- 
tent des articles auec toute humilité & re- 
uereoce. Mais qui leur demaoderoit qui eft 
cau(ê de celle ruine,6cqui Ta cercheé & pro 
curcc : s*il$ vouloyent dire la vérité, ils Ic- 
royêt côtraints de rcietter la coulpc fur eux- 
mefmes. Car apres la publication de l’£di(^ 
de laouier il y auoit paix 6c vnion vniuer> 
lêlle par tout ce royaume. Et ne làuroyent 
nier les deux ( c*ell alauoir le ConcHablc ôc 
le Matefchal làindl André ) que tant qu’ils 
eurent opinion que ceux de la Religion re- 
formée ne le contenteroyent de Tordonan- 
ce qui auoit efté faite, ils firent femblant de 
}a trouuer bonne,6c de rapprouuêr: iureréc 
entre les mains de la Hoyne(auin fit le Roy 
de Nauarre,6c tous les autres do conlcil)de 
la faire maintenir en leurs gouuernemens, 
6c de ne parler d*y dilpenlcr , ou finre cotre- 
oenir , pour vne part ou pour l’autre. Mais 
quand ils virent q ceux de ladite Religion 
auoyent promptement obey aux çomman- 
demens du Roy , ils eflayerept de fufeiter 
l’autre partie. Et toutesfois ils entent fi peu 
de fiiite, qu’ils ne trouuerent perlbnne pour 
leur lèruir de miniilres que le Prcuoll des 
marchans, Marccl,6c dix ou douze croche- 
teqr^ Tellement que le Duc de Guy fe fut 



contraint d*y mettre la main luy-mcfmcs â 
Va (Ty, & tailler en pièces ce poure peuple 
faifant leurs prières. Le Coneftablc n ayant 
peu furprendre TEglile de Paris^efpandit fa 
cholere fur les chairçs des predicans , & fur 
les maifons oà les aflcmblees fe faifoyent, 
qu’il fitbruflec, & volet quelques maifons 
de ceux de ladite Religion. Et ne fe faut cf- 
bahir fi Ion a prins la rcuange fut les images 
en plufieurs endroits de ce royaume. Par- 
_quoy s’ils eftiment que la diuifion du peu- 
ple foit la ruine qu’ils difent cftre fi euiden- 
te,i!sen font les autheurs : Sc pour tels doi- 
uent eftre cognus & blafmez. Et quant à 
l’humilité & lareucrcnce qu’ils prefentenc 
auRoy & àlaRoyne, encoresn’ay-ie point 
veu qu’lis ayent obey àcommâdement qui 
leur ait efté fait de la part de ladite Dame. 
Mais iefay bien qu’ils ont tous trois rcfufé 
d’aller en leurs gouucrnemens : ic fay bien 
qu’ils n’ont voulu venir à Môceaux, corne ie 
fey moy, quad la Roy ne le nous cômanda. 

Ils font venus armez à Paris , contre fbn 
commandement : ils n’en ont voulu foriir, 
quelque prière qui leur en ait efté faite. Et 
i’en fois forti pour obéir à la volôté de leurs 
Maieftez. Ils font allez trouucr le Roy & U 
Royne en côpagnie arrace : côbicn que cela 
leur euft efté expreftêmeot defondu. Ils les 



ànt tirez de Fotaincbleau , & les ont menez 
a Mc1ud,& de Melun à Paris : & le tout par 
force. Et de ce ie m’en rapporte à la côfcien- 
ce de la Royne,& à fon rcrment,ou à fa pa- 
role , quand elle fera en fa liberté d*cn pou- 
uoir dire ce qui en eft.Ils aimêt mieux vcoir 
vnc guerre ciuile en ce royaume, voire iuf. 
quès à y faire venir les cftraogers , pluftoft 
que de confentir qu*ils fè retirent en leurs 
mations , iâns diminution de leurs biens ni 
de leurs eiliats. Voyla la rcuercnce & humi- 
lité de ceux qui preientent ladite requefte. 
Voyla lezcle qu’ils ont à l’incolumité du 
Roy, comme ilsdifcnt. Lequel ils aiment 
tant & honorent,que pluftoft que d’aller en 
leurs maÜôns , ils aiment mieux veoir fbn 
royaume en danger d’vne ruine qu’ils di- 
fent cuidentc &ineuitablc. Voila l’amour 
qu’ils portent àleur patrie:cn laquelle ils ap- 
pellent les armes eftrangeres pour la piller, 
& (fî Dieu n’y met la main) l’affiiiettir & la 
ruiner du tout. 

Ils ‘demandent puis apres vn Edi<51: perpé- 
tuel fur le faiâ: de la Religio. Et quâd nous 
auons demande rentretenement de ccluy 
qui a efte fait, iniques à la maiorité du Roy, 
ils ont dit que c’eftoit vne demande inciui- 
le Ôiç deiraifonnableiquc c’eft au Roy, quâd 
bonluy icmblc dechangcr,limiter, amplicr 
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& fcdreindre Tes Edîds. Et quVn luy de« 
mandant que ce qui ia cft ordonné par luy 
, ôc fon conlcilj foie gardé & entretenu^ pen- 
dant (à minorité,nous voulons tenir fa Ma-p 
iefté en prifon & captiuité. Et toutesfois ils 
veulent que l’Ediét qu’ils ont fait eux trois, 
foit perpétuel & irreuocablc. Etfilaraiibii 
qu*ils allèguent contre noos , doit eftre re- 
ceuë,par icelle mefine nous coclurons au(E 
qu*ils veulent cux-mefmcs tenir le Roy pri- 
fonnicr en fà minorité & en là maiorité. Et 
faut bien dire qu*ils eflimcnt pouuoirmai» 
Arifcr ôc commander, non feulement à la 
perfbnne du Roy, mais entièrement à tout 
ieroyaume:puisquen chofede (i grande 
importance, & qui attire auecques foy tant 
d’inconueniens , ils ofent prelcnter vne or- 
donnance qui n*eft authorifee que de trois* 
Q^c feirent iamais dauantage Auguftcj 
Marc Antoine &Lcpide, quand par leur 
Triumuirat melchant & infâme ils fubuer- 
tirent les loix 6c la République Romaine? 
S’ils euflent elfe meus de bon zele (comme 
ils difent ) pacifique, & non feditieux, d*vn 
zele de Religion, & non d’ambition : ils ne 
eufiènt pas commécé par rexecution,coni- 
me ils ont fait : ils fufiènt venus fans armes, 
ils fc fufient prefentez auec humilité 6c te- 
uerence,ils eufiènt remonfiré les caufès qut 



les mouuoyent à ne trouuer bon TEdiâ: de 
lanuiçtjils euffent fupplié ireshumblcmenc 
le Roy & la Royne de regarder auecques 
leur côfcil , auccques l’aduis des Parlemés, 
& des autres edats , Ci par autre moyen on 
pourroit remedier aux troubles à la coofer- 
uation de l’honneur de Dieu , & de la feu- 
reté &c grandeur du Roy & de ce royaume. 
Parlans ainli, ils cuâenc mondré qu*ils n'c- 
Aoyent guidez d'autre palGon que du zcle 
de leurs côfciences. Mais leur façon de fai- 
re defcouure aflez que la Religion leur fert 
pour auoir fuite, & mettre diuorce entre les 
îûiets du Roy:&: auec vnc part,coniointe a- 
uec les eftrangers, fe rendre maiftres & fei- 
gneurs de tout. Aufquelsiefuis contraint 
de dire que les Princes du fang ( dclquels ils 
ont eflé de tout temps ennemis , & les ont 
rpculez autant qu ils ont peu ) n’eodureronc 
ppint que les e(lrangers,&: ceux qui ne font 
appeliez au gouuernement, (é meflent de 
faire.des Ediâs & des ordônâces en ce roy- 
aume. Orils veulent & dèmâdent queTÊ- 
gli(è Romaine (qu'ils appellent Catholique 
Ôc Apoftolique) ait lieu , & Toit feulement 
rccognue en France ; & à ceux de la Reli- 
giô réformée Ibycnt défendus les prefehes 
ÔcJçs Sacremens. C’eftvn Duc de Guyfe, 
I^iQce eftrâger, vn licut de Montmorency, 



& vn ficur de faind André,qui font vne or- 
donnance contre l’Edidl de lanuier, accor- 
dé par le Roy , & la Royne fa merc, le Roy 
de N auarre , les ftinces du fang , auecques 
le côfeil du Roy, & quarante des plus grâds 
& notables perfonnages de tous les Parle- 
mens.Ce font trois qui font vrte ordonnan- 
ce contre la requefte prefentee par les E-‘ 
ftatSjC’eft afauoir la noble(Tc& le tiers cftat, • 
à Ofleans,& depuis à fain<5fc Germain. Le(î ' 
quels deux Eftats requirent qu*il pluft art ‘ 
Roy bailler temples à ceux de ladite Reli- 
gion reformée. Ce font trois qui font vne 
ordonnance qui ne peut eftre executec fans' 
vne guerre ciuilç, fans mettre le royaume 
en danger d*vne euidéte ruine. Et eux-meC. * 
mes le voyeot,& le confeiTent. Et voila co- 
rnent ce royaume leur eft obligé, & quel 
ftuid apporte leur falloir & leur bon zelc, 
ou (pour mieux dire) leurs pratiques, leurs 
menees & ambition de commander. 

Le Duc de Guyfo & Ces freres,faiiâns celle 
entreprinfe de dechaflèr ceux de la Religiô 
teformee , quelque bon zcle qu’ils preten- 
dent auoir , ne îàuroyeot nier que volon- 
tairement ils ne cerchent troubler & mettre 
en danger ce royaume : ayans veu ce q pour 
feblable delfein leur fucceda li malbeureu- 
foméceaEfeonè. Auquel pays Tvne part ^ 



l^autrc viuoycnt en foos lobeiflance de 

cefte bonne & vcn;ucu(c Prinçefle la Roy- 
ne douairière : îufquesi ce que pat Tautho- 
rite dcfdics de Guyfe fut publié que Je Roy 
n’entendoie permettre qu’autre religion 
fuft reccuë audit pays que celle de: l’Eglife 
Romaine . Q^i fut caufe que quelque petit 
nombre de gens de balTe condition s cjQc- 
ucrçnf,& prindrent les atmesrqui furent en 
peq d’heure feparez pat la prudence de la- 
dite Dame, de laide de la Nobleflè. Et de- 
ubit ce comnieDccroent feruir d’àdmonc- 
flçment audit de Guylè ^ du danger qu’il y 
auoit de plus grans troubles , s’ils ne fe defî- 
tfoycntdeleurcntreprinfe. Aquoy toutef. 
fois ils ne voulurent entendre i ains(au cbn- 
* irajre ) plus efehauffez que iamais , eferiui-t 
rent à ladite Dame des lettres fort rjgoureu- 
, en la taxant d ’auoir vfé de trop de dou- 
& pdncipalemêt en la eaufe de la Re- 
ligion ; éc que pour corriger les fautes paf- 
fcesdl eiloit neceflâire de mettre la main au 
* & fur les principaux. Et pour ce faiét 
efiuoy crent deuers elle l’Euefquc d’ A mies, 
iîcur dç la lJrQlïe.Lefqueis.pour fè mô- 
ftret à leur arriuec bons catholiques Ro- 
n^ains, voulurent contraindre vn chacun 
dlallcr à la Mellc<* reprochoyent fbuuét à la- 
dite Damc>&. auteur d’Oyfcl,qu’ils auoyêt 

tout 
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tout gaftéîpublîerènt /car dcffein; qui eftoit 
dvfct de la force. L’Euefqücd*Amicns, co- 
rne Légat du Pape , attendant les bnires dp 
fa legatiô, prômettoit de réduire la pliyfpart 
de ceukiqü'il difôitforübyèz. l_c fîeur de là 
BrolTe promét'tôit eh vn mois fcictcrininct 
' ceux qui lie voildroyêt rcuenir. pour auf 
tant que l’avarice cft touÉoürs âcçôpagnce 
de la cruàutéiilf regardèrent de boti œil lei 
ferres &:pôflb'flions de la hoblcflVrcfcriuô. 
renc à ceùx’quîlcs auoyent criüoyéz , qu*eà 
rendant le peuple raillable i 8c farfanr mou- 
rir les gentils-hommes quiauoycnffuiuilà 
Religion reformée, il y auoit moycti d*^ugi 
menter lé reuenu du Rôÿdc deuTfccns^ mil 
clcüs par ânj & de pouruotr'^iiiil gcmils-h6^ 
mes Frâçois“ Sedémaifons & de biens, pour 
y dcmoùrfercoritinuellernéntiôc y feruir cô^ 
me pour Vôe gèndàrmeriëbrdiqair^. Cclfé 
conditiOn ^ut-y blontiers recéuë &' embcal^ 
fcc aueÊ^tàWdés louanges , de^CPüx qui cri 
eftôyetit IW- àmhcurs. Et qùchqüë* remon- 
ftrance'qjie ladite Dame:ôd: le fictif d’Oy (fci 
feeufiint faifeiqlès Efcoflcfis'n*cftoychr pas 
aiiez à dbmpter ; que fi Idh les voulbit con- 
traindre pour le faiél: de la Religion , ils fe 
mettroyent és mains des eftragërsrauccques 
Taidc dcfqiicls, pouc s’afleurer cfti tout , ils 
dcchaffcrpyententicrcmet le nonfiSc obeif^ 

I.i. 



^nce de rEgh(ê Romaine : ^ , que de là on 
mcitrolF, en danger reftaç-& çe^qui .appar^ 
.tcnoii àl‘^Uthoriié du Roy,& la Roync. 
Tout eda fut rçietté. La Royoe cllbit vne 
tonne fçmmc ,: mais elle_ai^ùit tout gafté. 
je ileuE d*Qyfçi ciloic vp ibe-, &.n*auoit 
ppjqt.d eomnd^^ : par cc qu’d.hçyou- 
joit perdre xe. qu’il auoit par.ibn ilabeur hCi 
par la diligence^t'^onguement & fideleméc 
gardé. mcUieurs (qui font fî clair 

yoyans JJbeib.ngnfirent il bicp par leurs dis- 
cours, que les plus grans & laplufpart delà 
poblelle s*cileuerer, & prindrencles armes» 
s’accôp^nérenc de leurs apcieils, & (com> 
pic paf^màmcre de dire) naturels, e;tinemis,. 
& en peu de temps dechafrerêr tous les pre- 
Rres : qui routesfpis eulTent ve(cu & comi«. 
nué leuçe/lat, s*i]s le fuflent voulu conten- 
ter d’vne.paix commune entre les vns & les 
autres. Tellement que & le.noni.de Guyfè 
^ le nom dci*pgli(è Romaine fiit renuoye 
deçà la mer. Er ainS ccux-la qui auoycnt, 
voulu louc auoirj perdirent le tour. De ccR 
exemple fc deuayét fcruirlc Duc dç Guylc 
& Tes freres , ^ftecognoifire la faute qu*ils 
auoyeot faite, de ipettre en dâger ce royau- 
me dTfcolTetdeuoyent s*abftcnir de ces pa- 
roles qu’ils ont fl fbuuét redites & publiées: 
Eiurquc Tvne des deux Religions fbic 



dcchafïcc de ce royaunic ôc qtf e les vns 
cèdent aux autres. Ce ne font point paro- 
les de fuiets ou feruiteurs i ce font paroles 
d vn Roy en fa maiorité,& quiiuft confeil- 
lé non feulement de fon confcil ordinaire, 
mais des plus fages & des plus aduifez des 
trois Eftats de ce royaume. Gat là où il eft 
queftion de diminuer la force d*vn Roy, & 
de la m'ottié. ( pour le moins .) de fâ noblcflc 
Sc du peuple qui eft de feruice,il ne faut pas 
y aller fî fommairemêt : lat parce qu’il n*y a 
Roy qui ne fontift auiîî viucmcnt telle per^ 
te , comme fî onluy tailloir la moitié des 
membres de fon propre cotps,qufau(si pout 
le dâger qu’il y auroit (au moins en ce téps) 
que noilre Roy pour fa ieunede ne côman- 
de qu’à l’opinion & à l’appctit d’autruy , que 
cefte moitié fe voyant pcrfecutec, en lieu de 
s*cn aller ne vouluft chaflèr l’autre. Et quant 
ù ce qui côcerne le faiét de la Religion Ro- 
maine , ceux qui veulent auec les armes la 
rendre foule en ce royaume ^ la mettent en 
danger de la.faire diminuer totis les iours» 
fuis qu’ils la remettet à la force & à la pro- 
teéf ion des armes. Et euft mieux valu côte- 
nît les vns & les autres en paix & vhiô,& ne 
dirputer de ces matières qu'auccle papier & 
h parchemin, 8s nô auec les meurtres ôc cf- 
fufiô de fagr^<pcitteftre)autottellcmet itri- 
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té Dicû,& appellé ûl vcngeace,qtic les pre- 
ftres Cfe ceux de leur ordre ( qui pouuoyent 
viurc en:rcpos en leurs charges 3 & iouiflace 
de leurs biens ) lêront les premiers à porter 
le hazard & le danger de l’indifcrction , & 
(qui pis cft) de la fureur du peuple. Et quoy 
qu’il en foie, là protedion de ces mclEeurs 
les requerans ue leur peut apponcrquVne 
certaine perte le danger dVnegtâde rui- 

ne; Gàrpuîs q\i*ils elloyenc altcurez de n*c- 
flre roôlçftcz dç leurs vicsj ca leurs charges 
ni en leurs bienSjils ne pourtoyct dire qu'ils 
euflcntoccafian aucune de fc plaindre; s'ils 
ne veulerie faire femblanc d'auoir eu pitié 
de la -perro de nos âmes. Mais qui les en 
auroit rendus, fî foigneux depuis quelque 
‘fempSjattcndu qu il D*y a Euelqueni cuté 
qui puiflè monftrer en auoittenu aucun co- 
xc par ci deuant 2 Puis donc que de nollre 
part ellqit rclblu qu’on ne leur donneroie 
aucun empefehement ,quel belbin elloit- 
fil de les nommer en cefte querelle, 6c fè 
pouurir de leunnom Sc de l’Eglifè Romai- 
ne? N*efl:-ce<pas pour irriter & acharner 
les iVni* contre les autres î .N’eft*îce pas le 
moyen de rendre odieux ecft ordreà tout le 
.peuple,, qui eneiloit ia par trop offëfé? Ncft- 
ce pas pour attirer, fî Dieu n*y met la main» 
parmi ceux qui viuoy ent en paix, vnc met 
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me haine cnragee comme celle d’EfcoflTc? 
Et quelque cho(c qui en aduienne,puis qu'il 
faut que Tvoc des deux pans foie exrcrroi- 
nce, éc que les rcquerans le vculet aiofi : ad- 
uint-il iamais en ce royaume vn fi piteux 
lpc<5èâclc que ccftuy-la ? Y a-il profit , y a-il 
commodité, y a-il grandeur (quâdcefcroii 
pour le Roy mefmes ) qu'on deufi: acheter 
fi cherement,& aucc vne fi grande ruine 6c 
defolation ? Quels pardons , quelles induU 
genccs, quelles bulles du Papepourrontda-* 
mais réparer la perte du làng qui fera rc/pâ- 
du pour cefte querelle i Ces trois requerans 
pourront dire au Roy quelque iour, q pour 
défendre ce que perfonne ne vouloir impu- 
gner , pour conferuer la Religion Romaine 
(à laquelle perfonne ne vouloir donner em^ 
pefeheroent ) ils ont fait ou voulu faire per^ 
dre la moitié de fa noblefiè 6c des meilleurs 
fuiets de fa Maiefié. Lon leiir pourra , 8c a- 
ucc la vérité, reprocher que tout ainfi que 
par leurs opinions feintes 6c fimulcesils mi- 
rent le royaume d*Efoofiè en danger d’vne 
cuidente ruine, & furent caufe d'vnc gran- 
de 6c piteufe efiufion de fang : aucc la meC- 
tne opinion , le mefrae dcficin , 6c les met 
mes minières, ils ont efpandula pomme 
de difcordc parmi ce royaume , 6c icllc- 
ment incité les vas contre les autres, que 



ces trois requcraos & leurs miniftres feront 
remarquez à la pofteriic,pour feuls auibeurs 
de tous les maux & incôuenics qui aduien- 
dront à ceux de la Religion reformée & de 
TEglife Romaine. 

Or de peur de n*cxcitcr a flez de troubles, 
ils demandent que tous officiers,ibycnt do*» 
meftiquesjfoyent d’ürdonnancc,dc iudica-' 
ture,de fioaces; &: autres ayans adroiniflra-. 
tioD ou commiflîon,& pareillement les Pre 
lats Ecclelîaftiques feront côfelsion de leur 
foy : & les dilayans ou refufans feiot priuez 
de leurs cftats & de leurs penfîons,& Icsgês 
d’Eglifc de leurs bénéfices . Ge font trois 
perlonnespriuecs qui font vne loy contre 
les loix dece royaume. Cairil ne fut jamais 
veu ni entendu que les Roys prcdcccficurs 
ayent contraint leurs fuicts à faire confef^ 
fion de foy autre que celle du Symbole. 
C*eft vne loy cotre les loix Ecclcfiaftiqucs. 
Icntcn les loix Ecclcfialliques à leur façon, 
prinfes des Conciles & de ceux qu*ils ap- 

{ >rouuent anciens peres.Et ce monfieur qui 
euradi<5lé larequefte, &qui cftfîfauant, 
pour pallier (bn mauuais deflein, en deuoit 
amener quelque exeroplcrce qu*il ne fauroit 
faire, S’il ne veut apporter en ce royaume 
finquifirion d’Efpagne, Laquelle a cfté iu- 
fice fi inique de toutes les autres nations^ 



qu’il D*én y a pas vue qui Fait voulu acce- 

{ )ter. Et pour eû direee qui en efty cefte 
oy cft la raroirc qu’ils auoyêt tendue à Or- 
léans peu auaotla mort dü Roy^ François 
dernier décédé : Sc laquelle ne peut tendre 
qu*à la ruine & entière fubueflioïl' de tous 
les fuiets du Roy. Car lefdids requerans 
lauent bien quUly a dix mil gentîls-hômes« 
& cent mil homes aptes à porter les armes, 
qui n*aban donneront ni par.authoritc,ni 
par force la Religion qu’ils ont prinfe: n’en- 
durerot qu’on leur ofte les prefehes, ni l’adr 
miniflration^ des Sacremebs. Et edant le 
Roy mineur , comme il ed , il n’appartient 
âperlbnne de leur commander à vuidcrle 
royaume: defe défendront auecquesles ar- 
mes contre ceux qui en ccd endroit vou- 
dront abufer del’authoriré de là Maiedê. 
Ccdegtadè & notable compagnie ne peut 
edre vaincue ni desfaite , quand bien iiaii- 
uiêdroit(ce que Dieu ne vueillc) fans la rui- 
ne de ceux qui les auroyenc adâitlisr^ Telles 
ment que les edrangers qu&^ia ilsbnt appel- 
iez (qui ed crime capital d& de lèfe Maiedé) 
rapporteront le fruid de cede guerre duilé. 
Et pour côclufion,patlaot comme ic fay 6c 
pourmoy & pour beauCoupde gtahs5el- 
gneuts de ce royaume,& pour dix mil gêtils 
kôracSy 6c auties.de nodtp fuite, qui vOulôs 

• l.mi. 



r viureSt moütiïfür ceftequcrcHcjtîc di que 
Jaditc Ordonnance a eftc faite par trois peç- 
.fonries priuees^qui de leur autboiité ont caf 
Xc çelles qui ont!erté faites pai.le Roy & fon * 
coniêili • £i pour fcxccutçfiaoant que la 
confulter, ont prias les armcs,&.fc font fai- 
/îz ^e la perlpnne du Roy. lé di dauanta- 
gc 4 que ladite ordonnance cft contre les 
loix de ce royaMine, la couftume de toute 
la ChrcH:iente , contre l’Edu^fc de lanuier, 
t^pntre la requefte des Eftats , contre le rc- 
poÿ& lafeurcté des fuietsduRoy»& con- 
tre la conr€ieocc;,rhonneufca.la vie &lcs 
biens d’yo gtapd & infini-nombre de gens 
<ic bieny^ lelqjuels onttafçhé de ruiner, de 
faire rnoutifles vus ôc dechaflèr les autres, 
fous le: tnAatcîiù la couuerturc de la con*- 

fçience de la Religion.’ Cefte ordonance 
^ulfî cft faite contre la liberté jd-aller au Cô>- 
Çii.CrEfilfl QÔiie.deuoit auiler.-celuy quiles a 
üQoilèiiiez. Gar sM eft dit qu en ce royaume 
^n.faec;coéc01on-de foy telle qu’ils.deman- 
^cnt,^;dc,tUration de retenir & conièruer 
& la do(51iirie^-& .les ceremonies.de f Eglife 
^RQi^ajpe,çe/|: vne lèntcnçe donec contre 
cepx de 1,’ E^ife réformée. Ét ne faut plus. § 
nos Minifitss ci ceux des autres nations ail- 
lent âu.Conçilcjpais qu*ils Ibotcondaronez 
Aos les ^upir ouy s;Et auât que ledit Duc de 



Guyfe& le Cardinal fôn£:ere puiflenttnet- 
trt en auant celle ordoonapcc de faire cori- 
felfîon de foy , il faut qu’ils renôccm à pla- 
ceurs articles de la confeffion d’AugulVe, 
qu*ils:ûù!t accordez à.5aactnef , & promis i 
vorefand Prince d’ Allemagne de les faire 
obêruef en France . Ers’ils difent le côtraî- 
ré,qü*ils lémettêc par cfcrir: & leur fera reC* 
pôdu pat ceux à qui ils ont fait la pfomeflè. 

Il faut aulC que icdiâ: Cardinal déclaré pat 
elcrit quHbit veu & publié,s*il perfifte en ce 
qu’il a airtrcsfois dit à la Royne,en prclcncc 
de beaucoup de gens de bien , tôuchâhflès 
articles de là tranlfubCantiation , degardet 
&• porter lelâindt Sacrcmenr,dc la iuftifica^i 
' tion , de l’inuocacion des fâinâs^ du purga- 
toire» Sc des images . Defqucls articles il en 
parloit contre l’opînîori de fon Eglife Gâ- 
thoUquc,ApoftoIique,& Romaine. 

Endatequelleell pen apresfaite mécionr 
de laTUpture des images . Et eft requis pat 
ceux qui l’ont prefentee, que les dommages 
foyent rcftaurcz,& les delinquans challicz. 
Sur^quoy.ie rcfpondray ce mot , que le &ng ' 
de ceux qui ont rompu Icfdides images , Æ 
qui a^lléefpandu par.quelques vns dcsho5 
ftrcs v tjui les ont voulu réprimer , & dépuîÿ 
par authoricé de iufticc , en ce mefibe lied 
d’Orlcans^ tcfmoignera. touCours deuanr 



pieu & deuant lés. hdromes cdihbien ces 
cxecuti5s faites par vn populace m'ont eAé 
defplaifanteSjpour beaucoup dereipedts: 6C 
fînguliereinent par ce que c'eftoit contreue- 
Dir à TEdiâ de lanuicr ^ & auili à l'aiïbcia- 
tioD que nous auions fait publier quelques 
iours deuant . Mais ü la rupture des images 
rucfite puDition,comme i'en fuis bien d^ad- 
uis (d'autant qu'elle cft faite cotre l'ordon- 
nance du Roy) quelle punition Ce promet- 
tent ceux qui s'accouftrcnt fi bien du nom 
du Roy, des meurtres , qui par eux mefines 
& à leur exemple ôc follicitation ont eftb 
faits à Vafiÿ,à Sens,àCaftel-nau d’Arry, 6c 
à Angeis^Éfquels lieux on fçait bien qu^il y 
en a eu cinq Cens hommes ou femmes tuez, 
non pour autre occafion que pour la Reli- 
gion . Ccluy qui a di(^é la requefie , deuoit 
examiner racôfcience,& recognoifire qu'il 
ne (è trouue pas q l’image morte ait jamais 
crié vengeance ; mais le fang del'hôme(qui 
efi l'image viue de Dieu) la demade au ciel, 
6c l'attire & fait venitsquoy qu'il tarde. 

Requièrent puis apres les requerans , ou 
(pour mieux dire) lés commâdeurs, que les 
armes (byet ofiees à ceux qui ne les ont pri- 
ièspar exprès commandement du Roy de 
Naiiar^ : Sc que ceux qui fe (ont ainfi ar- 
mcz^foyenc dcclatez rebelles & ennemis du 
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Boy & du royautne.Oi: je demaderoye vo- 
lontiers à ces feigneurs qui fc difenrfi fages,. 
ôc tant amis du repos public^d leur requede 
ne tendoit pas à tailler toute efperançe d’ac- 
cord , puis qu’ils requicrét que moy & ceux 
qui font auec mqy, foyent déclarez rebelles 
êc ennemis du Roy & du royaume . Car iU 
ne difent pas que ceux qui ne voudrôt laiil 
fer les armes,mais ils difent, ceux qui (è font 
ainfî armez , foyent déclarez rebelles . Qm 
eft vn article qui mérité autre refponfo que 
par c(ccit . Et i’elpere dans peu de ioursde 
les aller trouuer,& di/puter par les armes an 
uec eux:s’il appartient à vn edrager ôc deux 
petis compagnons tels queceux-la,iugcr vti 
Prince du fang Sc les deux parts de la no- 
bleflcde ce royaume, rebelles & ennemis 
du Roy . Et ne faut pbint qu’ils mettent en 
auant le nom du Roy de Nauarre : duquel 
ils ont edé à tout iamais elincmis capitaux, 
du temps des autres 'Roys.' Ils font reculé 
& tenu CD arriéré autant; qu’il leur a edé 
podible, voire iniques à ne vouloir faire 
mention de luy ni de fes droi<ds , quand il 
a edé quedion de faire quelque traite do 
paix . Ils ne jfçauroyent dire qu’il ait eu ia* 
mais çhofo qu’il ait dcmandec,foit pour luy 
ou pour autruy.IIs ne fçauroyent dircqq’on 
ne luy ait oRc en toutes occadons le lieu 



qat luy appartenoicàcomroandet, foie en 
temps de guerre ou en téps de paix. Et pour 
lachcucr du tout, du temps du Roy Frâçois 
dernier dcccdé , ils Tont tenu en moindre 
rang que s*il euft cfté le plus poure gentil- 
homme de ce royaume. Et puis le firent ve- 
nir pat menaces : empefeberent qu’homme 
n’ofaft fortir d’Orléans , pour aller au deuat 
de luy:dcfcndirêt à tous Cheoaliers de Tor- 
dre & autres gêtilshoromes de le vifîter , ne 
communiquer aucunement aucc luy :cn- 
noyerent vn Marefchal de France aucc ca- 
ualleiie & gens de pied , pour (àifir tous lès 
pays , & appcllercDt au butin les cftrangcrsi 
comme tout le monde Içaitbien.Et voyans 
leur deflein interrompu par la mort dudiefc 
feu Roy François, Ion fçait quels côfeils fo- 
rent tenus pour s’en desfairc du tout;refiflc- 
rent toufiours à ce qu*il n’euil aucune au- 
tborité de commâdcr. Ledidk de Guyfe, par 
leconfcil du Coneftable , dift ily avn an, 
qu*à la prière ni au commandement du Roy 
deNauarte il ne fe rctircroit de la Cour.Le 
Marefcbal de fainét André en plein confcil 
Toy diftj’obciray au Roy & à la Roync , & 
nonàautrc.Etàccftc heure ils fe veulent 
aider du nom du Roy de Nauatre, qu’ils 
ontfimalheureufement traité par Icpaflc: 
& veulent fc icruirde fon nom poqtruiv 



ner (ôn propre frere Et d'autant que lediâ 
feigoeur Roy de Nauarre eftoic aucac aimé 
ou'il en fut iamais , iis mettent peine de le 
(faire hatr à la plus gtad* part de la Nobleife 
& du peuple : efperans que s'ils peuuenc du 
tout lediÀrairede l'amour de ceux qui û 
longuement ôc Ci fîdelement l’ont aime ^ ils 
autôt moyen de le mefprifer & mal traiter, 
comme ils ont fait par ci deuant. Mais la 
tromperie auec laquelle ils ont cûidé par>» 
uenir à leur deflcin , a cfté cognue & dc^- 
couüerte , & fera bien toft publiée par toute 
la Chreilienté,àlahonte ôc confufion de 
ceux qui en ont efté les minières. 

Sur ce qu'ils demandent que le Roy de 
Nauarre ailcmble des forces pour exécuter 
les choies fufdiâes , ils montrent aiïcX ou 
vhe grande imprudence, où vn grand défie 
qu*il n’y ait point d’accord entre nous . Cai^ 
puis qù'ils ont délibéré auec les armes con^ 
craindre ceux delà Religion reformée à ce 
qu’ils dcmadcnt,ils ne deuoyenc pas le dire 
iufquesàce que nous euilions efté defiir-^' 
mez. Et ÿùis qu’ils nous ont fi ouuertemenc* 
fait cntcridreleur deflcin , nbus-nous gar- 
derohsd’eftre trompez, ôc de iaiflèr les at-' 
mes qu'auec bonnes enfeignes. 

Requièrent dauancage , que Ion prenne 
quelques autres articles qui (cront baillez^ 



par la Cour de Pàtlemct de Paris. Et eii cela 
•ilscnôllreDt le peu de conte qu*ils tiennent 
de la Royne du Roy de Nauarre , & 
du cofeil du Roy. Et m elbahy qu’au moins 
ils n’ont eu refpc^t aux fix grans & fçauans 
petfonnages qu’ils ont mis au confeihdel^ 
quels Ion pourroit bien tirer quelque bon 
& notable aduettiflèment. Et ne fay aucun 
doute qu’audidParlcmét n y ait beaucoup 
de gens de bien , & qui en vertu, en fçauoit 
& en preudhommic reprefentent l’ancien- 
ne intégrité de ce Sénat. Mais les trois rc- 
querans y ont donné fi bon ordre , que par 
bénéfices, par offices vendus, & autres à de-- 
mi donnez, & par autres moyens illicites & 
indignes d’eftre endurer en ce royaume, ils 
en .ont acquis v.n tel nombre à leur deuo^ 
tion,que les bons font bien fouuet furraon- 
tez par les roauuais. Et de ce fuEEra alléguer 
que, la légation a efté refufee par deux fois 
fojuat l’Ediél fait & àrrefté à la requefte des 
publié .& emplogué pat toutes les 
Cours de ce royaume & (qui pluseft) leur 
reÇus eftoit fondé furledeuoir de leurs cô-, 
fciences,& dela çôfçiençe du Roy. Et tou- 
tesfois fans attendre autre iuffion que d’ynp, 
firaple lettre du cachet ^ ils l’ont approuucc 
& receuë par la fgllicitatiô & menées de ces 
ttois., & de leurs ininiftres. Voila rcrpcra&î 
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ce que nous auos d*y trouucr vn bon aduîsî 
/ Par.vo rocmoircprcfcnté auec la rcqucftc 
ils requièrent que les villes foyent reraife» 
cotre les mains du Roy , auec nouucau fer- 
ment de fidelité. Et voudroyent volontiers : 
(comme ils ont fait du temps du Roy Fran- 
çois deroier décédé) pcrfiiader au mondcj 
que ceux qui ne veulent porter leur tyran* 
nie ,ibnt<ennemis du Roy. Il dcuoitfuflîrc 
au Duc de Guylc de à (es frètes , qu*ils fe 
foyét vne fois, aidez de cefic finelTc, au grad^ 

de/plaifir de beaucoup de. gens de men: 

quand pour fe défendre de ceux qui leur 
vouloyeot mal, ils couuroyent leur querelle * 
de celle du Roy • Siquelcun pariniurepar*'' 
ticulicreou publique eftoit feulement fouf- 
peçpnnc d auoir mal parlé d aucun d’eux,il 
eltoit emprifonne , pcrfecüté , & par lettres* 
patêtes déclaré ennemi du Roy & de rdiau i 
Et pour autant que celle belle inuétion leur • 
a focGcdé vne fois, & s en fulTcnt biê mieux ■ 
«dez,fi Dieun y euft mis la main,ils y vou-; 

OToycntencoresrcucnir. Et combien qu*iL 

n y ait auiourd hüy homme en cè royaume"> 
(au moins de ceux qui font de noftrc part) 
qui ne foit preft d*expofer & la vie 6c les ’ 
biens pour lelêruice de nollre Roy: tou-: 
tesfois ils nous difent rebelles . Il n*ycnai 
poît dcnoRtc part (6c Dieu en cft tçûnoin) - 



qli ne hazardaflr volontiers fa vie; pour pre- 
feroer de mal & d’incou cnienc. celle de oo- 
ftcc Prince, que nous aimons vniquement,' 
& honorons .comme pour vn fingulier Sc 
pteCieui don que Dieu nous a fait, if nVn y 
apoint d’entre nous qui air prins les armes 
pour demander quelque choie que ce foic! 
au, Roy ni à la Roynelà mere,ni au Roy de 
Nauarre , Nous ne demandons point autre 
Roy , autre Prince qiie celuy qui eft nollrc 
liaturel Icigneut. Nous ne demadons point 
auoir là perfonne enrmain, ni Pautborité de^ 
Ic'gouuerner. Nous ne luy’ demandons' 
point diminution dé taillés, de fublîdes, ôc 
des droidts qui luy appartiennent : mais, au* 
contraire , les noffres n’ont laraaismormu- 
ré , quelque cbarge^qui leurairefté-impo- 
fce. Et ont olfej:t, & offrent cnc6rc,d?accor- 
der libctalemét toiit ce qu’iL luy plaira leur 
demander , autântrqüe leurs biens &«'leurs 
faculcez fe pourront -eltendre.- Les villes 
qu’on dit élire rebelles j n’onrpoint changé 
dhliiaiUre ni dciüigneur: rccogtioidènr pl® 
que iamais l’ôbeiffancc qu*cllèsdoibétà:no-’ 
ftçc Roy.'Etque ion voyc la rclpbnlB qu’el- 
les.ont faitj lan trouocrà que les- armes ne 
font pas, leuccs contre le Roy.Plülloft mou- 
rir que d’y ^iioir peufé.Lon tronuera que 
n^us n ’auohs requise thofe qui concerne la 

per- 






pcrfbnne , rauthoriié , le gouucrncment ni 
la vie dc; (à Maieflè . Lon trouuera que les 
armes font prilcs contre la maifon de Guy- 
fe , Cooeftable & Marelchal fainél André: 

& encore?^ c’eft auec telle roodeftic , que 
nous ne demandons leurs biens , leurs vies> 
ni leurs eftacs. Parquoy ccluy qui voudra 
dire que nous portons les armes contre le 
B oy (comme ils voudroyeni faire entêdrc) 
il faudra qu’il confeflè qu’il eft calomnia- 
teur, ou bien qu’il voudroit les aider à vfiir- 
per ce royaume , Ôc predre le nom & les ef» 
fc<5ls de Roy .Etceuxquiconfeillerontau 
Roy de prendre leur protedion , & de leur .. 
prefter le nom, les gens & Target, tout ainfi 
que fi nous faifions la guerre à fa Maieftc: 
tels confeillcrs fcrôt(quoy qu’il tarde)quel- 
que iour appeliez en iugement : 5c faudra 
qu’ils rendent raifon comment ils ont peu 
conioindre la querelle de trois particuliers 
auec celle de (à Maicfté,& de tout le royau- 
*mc. Il faudra qu’ils rendent compte de l’ar- 
gent qui aura cfté defpêdu en cefte guerre, 
contre les ordonnances des Eftats ducon- 
feil du Roy, pour défendre le bon plaifir de 



te qu’cn fia la guerre aura cfic faire à leurs 
dclpens,& des principaux amheürs. Sur les 
biens defquels iepreten prêdrc eequiaun 
elle defpenda , Si le remettre au chreror du 
Roy, au foulagement du poure peuple. 

Pour la fin ôc côclufion de la requefte, ils 
protertent que fi Ion exécuté entieremêt ce 
quMs veulent , ils font prefts de fe retirer en 
leurs mairons,voite(fi befoin eft)d’aller à la 
fin du monde.Tcllement que nous fçauons 
à prelent à quel temps nous pouuôsefpcter 
qu’ils fç retireront Ce fera(difcnr*ils)quand 
CCS chofes fufdi<£tes ferot faites, accomplies» 
& exécutées : Ceft à dire, quand l’Edid de 
ïanuicr fera par leur authoritc cafie : quand 
par leur ordonnance tous les Mmiftres /ê- 
ront dechaflez : quand ceux de la Religion 
reforniee ne pouirôt ouir (ermon, ni pren- 
dre Sacrement que de ceux de l’Egliic Ro- 
maine:quand tous ceux de ladide Religion 
ferôt priuez de leurs eftats , de leurs charges^ 
& de leurs offices , & auffi defpouillez , & 
Tcnuoyczcn leurs maifons , expoftzàla fu- 
reur de ceux qui les voudront manger. & a- 
ucc la liberté de leur faire peidtc la vie, s’ils 
font aucun fcandalc : entendant fcandale 
(corne ils ont fait par le pafic, Si ainfi a cfté 
lugé) n’aller point à la méfie, s’aircrablcr les 
voifins les vns auec les autres» pour prier 



Dieu: (voyla quMs appellent fcadalc) quaJ 
nous (ciÔ5 dcclaicz rebelles, & ennemis du 
Roy Si de Ton royaume pour auoir prins les 
armes: Sc quand on les nous aura oftees, 6c 
que perfonne n*cn pourra auoir que pour 
cxecurec leur ordonnance. Voila les condt* 
tions que nous pouuons attendre de ces 
meflîeurs. Voila le plus bonneile deflein où 
ils tendent. Et fe gardent bien de dire à quel 
poindt ils cuidêc par apres parueoir . Or {bit 
ma demade rapportée & mife en parragon 
auec la leur, le demande rentretenemée de< 
TEdid de lanuier: 3c ils veulent de leur au- 
thorité le caiTcr 3c abolir • lis demandent la 
ruine d*vne infinité de maifbns , tant de la 
nobleflè que du tiers ellac ; ic demande 3c 
defire que tous les fuicts du Roy , de quel- 
que qualité qu’ils foyent , foyent maintenus 
éc gardez en leurs eilats , en leurs biens , 3c 
preferuez de toute iniure & violence. Ils 
veulêc exterminer tous ceux de la Religion 
reformee ; 3c ie defire que nous foyons rc- 
Icruez au temps que le Roy fera en fa maio- 
ricé , auquel temps nous obéirons à ce qu’il 
luy plaira nous commander : 3c ce pendant 
que ceux de l’Eelife Romaine ne foyent 




'fer ce qu’ils ont entreptins; 6c ne regardent 
pas qu'ils contraindront vne infinité de gés 
de bien à fc défendre. Ils ne regardent pas 
le peu de moyen qu’on a de delpendre , ne 
les incommoditez & ruines que la guerre 
ciuile apporte.Et(qui pis cft)ils ont appellé, 
& fefbnt lignez, à faire venir les armes e- . 
ftrangeres: qui eft adiré en bon langage, 
mente en proye ce royaume. Au contraire, 
ic ne demande point que les armes me de- 
meurent en main , ie n’employc point Tar- 
genr du Roy , ie n’appelle point les eftran- 
gers pour venir en ce royaume: & en ay rc- 
fufé de ceux qui m’ont cfté prefentez : 6c 
Dieu en eft tefmoin . le les ay priez de n’y 
venir point , tS: d’empefeher qu’autres. n’y 
vinlTent poui moy ou contre moy : 6c de- 
mande 6C ’rcquicr (comme i’ay fait par ci 
deuât) que les armes foyent pofecs rant d’vn 
codé que d’aùtre,me faifant fort que de no- 
ftre codé il n’y aura ni rébellion ni delb- 
beiflance : & que les armes n’auronr iamais 
tant de fôrCe ni de vigueur en noftre en- 
droit, que l’àmour , la fidelité 6c obeiflanec 
que nous deuons à noftrê Roy, pour lequel 
nous ne ferons iamais difficulté d’expolêt 
nos bidns 6c nos vies . Et auons fait cognoi- 
ftre que nous ne fommôs pas des gueux, 
comme Ion difoit: & que nous auos plus de 
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moyen & de force en main pourluy fàirâ 
fecuice à fon befoin , que n'ont auec touîc 
leur fuite Sc praricqucs , ceux qui nous veu- 
lent exterminer. Ils demandent que nous 
foyons déclarez rebelles, dfemandént nos 
vies, nos honneurs,& nos côfcicnccs.Nous 
ne demandons rien qui foie de leur vie , de 
. leur bien, ni de leurs confcicncesrni leur 
fouhaitons autre mal, fioon celuy aüqüd 
nous voulons nous-mefmcs nous obliger^ 
qui eft qu'eux ôc nous, no^ retirions en nos 
maifons : Le tout fuiuant lés coditions plus 
amplement déduites en nos déclarations ôc 
proteftations ci deuant faites ôc enuoyccs 
au Roy & à la Royne. Et ne faut point que 
ils dient que leur honneur y foroit interelTc, 
Car puis que nous acceptons la mefme con- 
dition, il n'y a point de lieu de fc plaindre 
ni douloir. Noftre demande eft iufte, d au- 
tant qu’ils font venus(corame plufîeurs fois 
a efté dit) vers leur Roy autrement qu'ils ne 
deuoyenr,&: auec des defleins quiontefté 
caufe des troubles que nousvoyôs à preiênt; 
ôc ont demandé & requis la ruine de tant 
de gens de bien. Que quâd bien noftre de- 
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qaî font de telle qualité & de telle force^ 
que ceux-la mefnacs qui les vouloycntde- 
walTer, rccognoiflent & confeflént auiour- 
d*huy qu’il n’y a ordre de les aifaillir j enco- 
res moins de les vaincre^ fans Taide des c* 
ftrangers. 

Or encores qu’il n’y ait aucune compa- 
raifoQ de l’vne à l’autre rcquefte , d’autant 
que IVne eft pleine de iuftice & d’equité, 
l’autre d’iniüfticc, de tyrannie & de cruau- 
té : & que ceux qui prefentent celle qui eft 
fanguinaire & violente» veulent jpour leur 
plai(ir»& pour paruenir àleurs de(lcins,trou 
blcr ce royaume: les autres ne demandent 
qu*VQ commun repos S>c tranquillité , ôc ne 
preoeoc les armes que par côtraiote, & pour 
defendre leurs vies, leur honneur,leut con- 
fcience; La Roync peut iuger laquelle des 
deux requeftes doit eftre accordée ou reiet- 
lee. Et là où pour n’cftre en liberté (comme 
' elle n’cft à prefcnt)ou bien pour quelque au- 
tre rclpeift , elle n*cn pourroit décider, & 
ne voudroit mal contenter ceux qui les ont 
prefentecs-.il luy plaira, pour mettre fin à ces 
troubles, ordonner que Icfdites deux reque- 
ftes foyent cnregiftrees en la Cour de Par- 
lement de Paris. Que l’Ediét de lauier (bit 
entretenu , & que les vns ôc autres pofenc 
les armes , fe retirent en leurs maifonSj iuf* 



quc5 au temps que le Roy fera en fa maîo-' 
rite , pour iuger qui a bien fait ou mal fait. 
Ou bien que la Royne en vucille décider a* 
ucc l’aduis des Eftais , qui à ces fins feront 
conuoquez. Ce remède eft commun à cous, 
6c perfonne ne s en peut plaindre ni dou* 
!oir:& d’execution fi prompte & facile, quo 
celuy qui rie voudra s*y accorder, ne pourra 
nier qu’il ne foir ennemi du Roy&defoa 
royaume. Et ne doit-on point penfer qu’il 
y ait homme au monde ( s’il n’cft mené de 
quelque afFcdion particulière ) qui ne con- 
damne tous ceux qui auecques fi peu de cho 
fe ont peu 6c n’ont voulu efteindre ce feu & 
da flamme qui nous menace de rat de maux 
& inconueniens. Pourra aufli iuger vn cha- 
cun qui cft le rebelle & ennemy du Roy, 
ou celuy qui ofFte laiflèr les armes , & (c re- 
tirer en fa maifon : oti celuy qui veut tout 
perdre pluftoft que de lafcher la proyc qu’il 
a faite de la perfonne du Roy. Et pour au- 
tant que de toute guerre ciuile Ion ne peut 
attendre qu’vne fin calamireufe, 6c qu’il cft 
malaifé de contenir Us mains & la volonté 

fold^rc niii fnnr irriti^rr rn n t nnî 



^IBonfang ic voudroyepouuoir cmpe/chcr 
les miferables efFeéts dôc la guerre nous rac- 
jiace. Mais puis que Ion n’a tenu compte de 
ma demande , puis que mes parties veulent 
eftre mes iuges , & commandent auiour- 
d’huy fous le nom & authorité du Roy : ie 
protefte donques que mon intention ne 
tendfinonà mettre le Roy en telle liberté 
qu*il eftoit il y a fix mois, à remettre Icgou- 
uernement es mains delà Royne, auecques 
l’affiftance du Roy de Nauarre ; coinrae il 
^ plie dit par les EÂaes : & contenir & pre- 
ferucrla noblefle & le peuple de toute ty- 
rannie & opprelTion de ceux qui ne font ap- 
pelez à leur commander. Et que de tout ce- 
flic entreprinfe ic natten ni veux attendre 
pluftoft mourir ) aucun profit particu- 
jiçr , ni aucun defTein qui tende à lauatice 
^ ambition. 

Mais veux rapporter toutes rocs allions, 
ic la grâce que Dieu me fera , à l’honneur 
de Dieu , au fcruice du Roy, de au repos & 
fpulagcraent de tous Tes fuiets. Fait à 
Orléans le dixpeuficme iour de may. Mil 
cinq cens foixantc deux. Ainfi figné, 

i . XOYS DE BOYRBON. 




